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INTRODUCTION 



Le Temps a déjà usé deux littératures en France : 
celle des xu'-xv siècles, et celle dn zTi* siècle. — 
Il est en train d'en ronger une troisième : celle du 
xTii* siècle. 

Les deux premières sont, depuis maints lustres, 
passées à l'état fossile. On les a traitées, on les traite 
chaque jour en conséquence. Elles constituent, à cette 
heure, une sorte de paléontologie littéraire, dont 
MM. Paulin Paris, Victor le Clerc, Fr. Michel, Le 
Itou\ de Lincy, Hersart de la Villemarqué, etc., etc., 
1 

Dgiiizodb, Google 



— 2 — 
ont été les Cuvier, les d'Orbigny, les Humboldt, les 
Hébert et les Cordier, 

Est-ce qu'il nous serait interdît d'ajouter une 
humble pierre à l'édifice de ces illustres ouvriers P 
Oh ! elle est bien bumblel... Nicolas Ellain n'est point 
un mastodonte. Il n'a rien de ces géants des vieilles 
faunes et des vieilles fiores, devant qui l'on tombe en 
longue rêverie ou en profonde méditation. 

Que sait-on d'EllainPPeu. 

( Nicolas Ellain, — dit La Croix du Maine, — Pci- 
risietif Poète Latin et François : Il a escrit vn discours 
Panégyrique, swr la réception et entrée de messire 
Pierre de Gondy, euesque de Paris, l'an 1570. le 9. 
tour de mars, imprimé à Paris par Denys du Pré, aU' 
dit an 1570. — lia dauantage escrit quelques sonnets 
et autres poésies, imprimées à Paris chez Vincent Ser- 
tenas, l'an 1661 , auquel temps il florissoit audit 
lieu. » 

Ainsi, Ellain a fait des vers! Hais est-ce tm 

poète ? Non. 

Non , quoiqu'il ait versifié en deux langues , disent 
les Annales Poétiques, — en latin et en français. 

Ellain n'est qu'un pauvre hère qui, — comme tant 
d'autres avant, pendant et depuis, — s'est fourvoyé 
es chemins de traverse de l'Hélicoa. Il en a rarement 
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hanté la grande route. Ceci est surtout frappant pour 
l'Ellain de 1561, c'est-à-dire pour ITllain des Son- 
neU. L'Ellain de 1570, c'est-à-dire l'Ellain du Dis 
cours panégyrique à l'évêque de Paris , Pierre de 
Gondy y — s'égare moins fréquemment. Son pas est 
moins indécis , sa vue moins trouble. II trouve de 
bonSTers... çàet là. 

A fone de forger on devient forgeron : 

Ce fut vrai pour Ellain, — sinon pour Campittron. 



Et pourquoi faire revenir sur l'eau un misérable 
qui, de par les Destinées, devait éteraellement de- 
meurer au fondP 

Pourquoi ! 

III 

Montaigne disait de Paris : « le l'ayme tendrement, 
iusgues à ses verrues et à ses taches, s (Liv. 3, chap. 9). 
— Ne peut-on pas dire la même chose et dans les 
mêmes termes, de la littérature fossile, mais paléon- 
tologisée, du xti* siècle P Quand on l'aime, l'aime- 
t-on k moitié? Est-ce qu'on ne l'embrasse pas de tout 
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cœnr, en masse et en détail ? — A proprement parler, 
Ellain n'est qu'une verrue littéraire du xti* siècle. 
Soit! mais verrue a-t-elle jamais gâté joli visageP 
Bien an contraire. Et joli visage n'a-t-il pas embelli 
de tout temps, même les verrues qui l'ombragent P 
Sans doute. — Première raison. 

Seconde raison. Ellain présente, dans ses SonneU, 
quelques détails intéressants sur le genre de vie des 
bommes de lettres, au xvi* siècle. Leurs misères et 
leurs richesses, leurs bauts et leurs bas, leurs joies 
et leurs douleurs, on les devine, on les voit, on les 
beurte, on les sent. N'estrce pas assez pour fixer l'at- 
tention, capter la sympathie des hommes de lettres, 
présents et futurs P Bomo sum, kutnani nihil à me alie- 
num puio. 

Tierce raison. Ellain a beaucoup souffert en sa vie. 
Quoique médecin, oncques il ne put se guérir. Il con- 
voitait la gloire, l'infortuné! Maladie incurable. Il 
convoitait la gloire, et il pressentait qu'elle lui échap- 
perait, comme elle échappe à la plupart. Avis fugax. 
— • Les Sonnets d'Ellain, — remarque l'impitoyable 
abbé Goujet , — sont vuides de choses, et souvent de 
pensées et de seniimens. • Croit-oa qu'ElIain mourut, 
sans avoir acquis la même conviction? Son dernier 
sonnet ne montr^^^il pas ad taiietatem combien il re- 
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connaissait lui-même la nécessité d'une protection 
surhumaine pour obtenir l'immortalité rêvée P il dit 
aux Huses, en ce sonnet : 

Faictes, âpre» ma mort, pour fout iamais nuùin 
Uaugré It tempt rongeur et Ftn»ie, — mon {l'un. 
Mm Comte, mon Prélat, ma Pandore, et hok nom. 

Ton nom, hélas! chëtif Ellain! qui le coimatt au- 
jourd'hui P Les Muses ont fait la sourde oreille. C'est 
leur habitude. Ton nom est oublié. De ton livre deux 
exemplaires ont survécu, trois an plus. — Les Muses I 
A qui, diable t t'adressais-tu là P Les Muses sont filles 
cruelles. On ne les supplie pas, mon ami^ on les 
viole... 

Hais ce qu'elles n'ont pas fait, nous le ferons. A 
travers deux siàclea tantôt révolus, nous répondrons 
i cet appel désespéré. Assez d'antres s'occupent des 
grands-, que quelques-uns du moins prennent en pitié 
les petits ! Sinile parvulos venire ad me, . . — Ton nom 
vivra, Ellain, — ce que peut vivre un nom... tiréà 
TBOis CBirr aif QUAHTB-aNQ exemplaires ! Mais : A bad 
bush is better than fhe open /ield : mauvais buisson est 
uu abri, belle plaine ne l'est pas. 

CahBM (àlpit-MariUmu), jnUM IWO. 
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NOTA. Le lexls origJDal a été reproduit l« plus 
eervilemâDt potHbh, souvent méma dans ses plus 
Btupéfiantes incorrections. La Typt^raphie du 
XIX* siècle n'est point, ià, répréhensible; U 
vraie, la seule coupable, est celle dn ivi*. — 
On voudra bien adresser, si l'on en a, des repro- 
ches à qui de droit, c'est-à-dire au typographe, 
trop sans gène parfois, du libraire Vincent Ser- 
tenas,... aux lieu et domicile ci-devant indiqués. 
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LES SONNETZ 



NICOLAS ELLAIN 

PARISIEN 



A PARIS 
Pour Vinceut Seitenis, libraire, demeureDl eo la rue Neuae Noalre 
Dame i l'image aaint k«n l'euaageliile , et eo m boutieque au 
Palaie ea la galerie par où ou ta à la Chancellerie. 
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EPISTRE 
GREGOIRE GOVRDRY 

VEHIUNDOIS 
IVEREND PBKE Eff DIBV MESS. EV3TACHB DV BBLLAT 



Bceoe fiist homme cb«ia)eureux, 
(«uscombatz, tousiours victorieux, 
Ht roide et fort à branler vue pique, 
à choquer vne presse bellicquv, 
Puis s'estent escarté de l'aflidre guerrier, 
FuBt i donner conseil, à bien dire premier : 
Si est-ce, mon Pheut, qu'au milieu de la lame 
Cbaumeroit en silence vne si gentille ame. 
Le beau teinct de son loz flestriroit, si les vers 
N'espanchoyent son renom panny cost vniuers : 
Tout serait amorty, et si sa renommée 
Seroit auec lee os en la fosse inhumée, 
Si les nombres mielleux ne l'anoient garanty, 
Si du loyer de mort ne l'auoient aflranchy : 
Pource c'est don de Dieu que ceste chose saincle 
Qui ne se voit iamaie per&ictement empraînte. 
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Sinon en ceux que Dieu a voulu œillader 
Et en naùsaat aura bien voulu regarder : 
Car certes c'est ]>ar eux que de course élance 
On voile d'vn droict fil eu la plaine eetoillée, 
C'est en ce beau grauier, en ce ëpacieux lieu, 
Où en raille fredous la louange de Dieu 
Se deuroit annoncer : brief les vers sont vn liure, 
Qui fait après la mort icy bas l'homme viure, 
Qui fait qu'en noetre nom n'y a ne fin, ne bout, 
Et garde que la mort icy ne mange tout. 
Car i qui desconuerte, i qui claire et congneiie 
En ce monde seroit la puissante maasile 
Dn 6lz d'Amphitrion, et h qui la vertu 
Drat cest héros estoit si richement veeln, 
A qui ces choses là ouuerteB eeroyent elles, 
Si les nombres n'auoyent icy preste leurs celles, 
Et ei le miel d'vn vers Atliquement sucré 
N'auoyt ce beau renom pour iamais consacré? 
Ueie à qui des vinanls pourroit estre notoire 
De renfont Pelean la triumpbante gloire? 
A qni ses vistes pieds, son bomicide braz 
Pourroit eetre cogueu, si quelqu'vn icy bas 
N'eust point corné tout hault ses fameuses louenges, 
N'eust publié son nom aux nations estranges? 
Or dy moy quel profit, Pbbut, d'auoir laissé 
Ce que ses yeux auoyent à long temps caressé? 
Laissé son cueur, son tout, sa moitié, son amy». 
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Lee yeui estincelans de ea De'tdamie ; 
Ou quel aoancement pour auoir retrainé 
Le plus fort dea Troyens qui luy estoyt donaé 
En proye et en bulin, de luy osier la vie, 
Pour mieux vouger la mort du fîlz de Heuetye? 
Si après ses labeurs, après mille trauaulx, 
La fatigue de guerre, après dii mille mauli, 
Ne se fuat mite en rang quelque plume dorée 
Qui eust ceste vertu hereosement sonnée^ 
Pauure qu'eust il gaigné, ù le docte cerneau 
Tout mourant ne l'eust pas retiré du tombeau? 
Ses faictz fussent periz, sa cendre fusl muette; 
On n'eutt parlé de luy nomplut que iTviie bette. 

donc adolescent mille fois fortuné I 
combien de faueur deB cieulx te fust donné I 
Lors-que pour rafraîchir la Troyenne misère, 
Pour entonner tes faictz tu rencontras Homère t 
Car si ce poëlo sainct n'eust esté, qui ton nom 
Eust icy esmaillé d'vn éternel renom. 
Si le sien doulx lonner, si sa Toii temper«e 
£n cent mille fredons (a vertu n'euat louéef 
C'estoit fait que de toy ; en vn mesme repos 
Euseeut esté posez et ton nom et tea oa. 

Or si le ciel a faict i Hecene grand graco, 
Luy ayant eslargi vn Virgile, vu Horace; 
Si Achille est heureux d'auoir eu le pinceau 
D'Homère, qui le paint comme dans vn tableau, 
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Qui le tire si bien, de si gentille adresse 
Qu'on y voit sa grandeur, qu'on y liât sa hsultetse, 
A bons tiltree aussi, Pbblat, à qui les cieux 
Font de si rares dons, ie te veuli dire heureux : 
Heureux donc ie te dy, non pour l'ample lai^esse 
D» ea bitnt voUtam qu'on appelle rtchesu. 
Non de ce qne chez toy le iaunjssant ruisseau 
De Pactole t« faict âeruice de son eau : 
Ta grand félicita, ton heur ne se compassé 
En chose estant de soy si caduque el si basse, 
Hais en ce que remply d'vn eçauoir excellent 
Les neuf Uuses te font à ce iourdhuy présent 
D'vn qui d'vn braue t<»i chantera la sagesse 
Que ieune t'es acquis en la crespe ieunesse ; 
Qui s'estant unparé d'vn si riche subiect. 
Entré dans ce bean champ ne laissera secret 
Rien de ce qui te faict à tous ai aggreable. 
Te rend du père en fîlz à iamais mémorable, 
C'est, Pbblat, ton Ellain, qui d'vn homme mortel 
Te fera saos billir à iamais immortel , 
C'est, disie, ton Ellain, que pour la seule gloire, 
Ponr haulser ton renom, les filles de Mémoire 
Ont faict naistre icy bas, qui te l'ont allaicté. 
En leur giron pour toy l'ont doul cément porté. 
C'est luy qui lallonnant de ses ayeulx la trace 
Se courbe humilié deuant ta saincte lace, 
Se Toiie tout à toy, et tout ce que iamais 
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Son pouice sur le lut touchera désormais. 

Yeu donc qu'il est tout prest à te faire sernîce, 
Veu que de son esprit il te faict sacrifice, 
Veu que Phcsbos le blond, attendu que les seurs 
Luy font heureuse part de leurs sainctes faueurs, 
Bet«i8 le, grand Preut, gardant qu'à sa srience 
Ce grand monstre hideux, qn'on appelle souffrance 
Ne puisse faire tert : fact ta voUmU 
Qu'il amgrwine bien bat ta Uberaliii. 

le ne sçais, ce disoit Symonide, que porte 
La eciencB auec soy , mais toujours i la porte 
Du riche, i'a^erçou k sagt, gut la main 
Tmd, afin que du riche il emporte h pain. 
Si tu désire donc que Virgil' il deuienne, 
Sois luy, sois luy, Pielat, maintenant vn Mœcene, 
Et reu que sans secours ne te peult rendre entier 
Ce que pour ta loiienge a pendu au mestier, 
Baille luy ta fiiueur ; car encor que son ame 
Gaye souspire îcy vue amoureuse flamme. 
Bien qu'il parle souuent d'vn desplaisir ioyeui, 
Qui frisEomie en son cceur, et le tient lai^onreux. 
Et qu'il ne t'ofTre pas quelque brane Illiade, 
On l'osuure pins exquis d'vne Israëliade, 
Aussi n'est-ce pas tout, ains c'est vn Auant-ieu 
De plus haulte chanson, que d'vn solemnel t09U 
le Toiie ton renom, que sur la doulce lyre 
Il Teult pour te loUer d'oresnanant escripre. 

Diiizodb, Google 



— 13 — 

Ainù le Poëte sainct, qui aueogle a laict veoir 
Ce qae Yaâl bien-voyant n'eust pas sc«u concepuoir , 
le parle de celuy, dont l'heureoBe science 
Rend tolleinent doubteux le lieu de sa naissance, 
Qa'otcore Mytilene el Bhode et Colophon 
&igueat à qui aura ce braue nourrissoD, 
Luy donc au premier coup hazardeux ne se iecle 
A dire vn tourbillon, & dire la (empeste, 
Dont soudain le vaisseau ça et là est porté. 
Soudain de mille maui Vlysse est tourmenté ; 
Hais auant qu'essayer cbose si excellente, 
Et que sur l'echauCTault, pour sonner se présente, 
Il ballance sa force, et auuit qu'attenter 
Chose, qni peult de soy vu chascun contenter. 
Se prépare de loing, chantant de la grenouille 
Qui dedans vn marest tout' peureuse se touille; 
Puis l'ayant r'animé par ses nobles escriptz 
Vous la laict guerroyer auecques la souriz. 

Si donc il a esl^ permis à ce poëte, 

Auant que d'entonner le clairon, la, trompette. 
Choisir vn bas subiect, oit tout petitement 
11 apprit i traicter vn plus hault argument : 
Si mesmes Ion cousin, l'ornement de ta race, 
Ton cousin da Belut, de qui la aaincle face 
Tant chérie a esté de Phœbus Apollon 
Qu'il estmt son amour, qu'il estoit son mignon, 
Si ce docte cerueau, si c^ grand personnage. 
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Ce Pétrarque François, flambeau de ton lignage 
Auant que de toucher les gestes de noz Rois, 
Voulut bien essayer les accords de sa Ttiix, 
Quand luy ieune et dispos brusié de flamme viue 
Eternisa n bien le nom de son Oliue ; 
Si, dii-ie, s'e^ysnt en l'amoureux tonnnent 
Ce poëte aux amours print son commencement : 
Permetz aussi, Pbeut, pennelz et congé donne. 
Congé & ton Ellaîn, qu'à cest' heure il talonne 
La trace de ses piedz, afln qu'à ce iourd'huy 
11, en bien l'ensuynant, vienne semblable i luy : 
Car alors qu'il aura suyuant ce nauigage 
De dis mille fredons diapré son langage. 
Quand l'aura embelly, quand en ce beau grauier 
S'eierçant deuenu sera grand cheualier, 
Ce sera lors, Pheut, que d'un vers héroïque 
Fera voler ton nom iusqu'au pol Antartique : 
Lors, dis-ie, s'eslant Taict plus grand, plus entendu, 
Quand ses œlles aura plus grandes esCendu : 
Tout ioyenx entrera au temple de Uemoire, 
Où si bien de par luy sera dicte ta gloire 
Qne pour tes grans vertuz seras aimé de tous ; 
Chascun l« ûechira les homagers genoux. 



G. GOVBDRY. 
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LE PREMIER LIVRE 

des sonnetz de nicolas 
Eluin, PABISIEN, a KETEREMD 

Père en Dieu, Messire EVSTACHE 

DV BELLAY, Euesque 

de Paris. 



ie yeuW d'ma fureur 
tement eschauffëra mon ame 
^ vne amoareuee flamme, 
etient eu siplaisanl' erreur; 
le veulx icy déduire mon ardeur, 
le veuls icy dire comment Madame 
Si deitrement me renglace et renflamme, 
Qu'elle ge fait maistresee de mon cueur. 
le veiilx aussi i la tourbe scauanla 
Chanter vn vers, par lequel ie me vante 
Te pouuolr rendre h ianais immortel. - 
Ce temps pendant ie te garde en mon coffre 
Plus grand présent, lequel maintenant t'offre 
Appendre vn iour, Phblat, à ton autel. 
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bcois qn'Homere ail la première place 
BDtre les Grecz, le Lyricque Thebain, 
Sophocle ansù le Tragîoiue escriuain 
N'ont toutesfois perdu toute leur grâce. 

Combien ausù que la France n'embrasse 
Que son Ronsard, son Bellay Angeuia, 
Que son Belleau, Bon Baïf, EOn Greuin, 
Desquelz la moindre td Homère surpasse. 

Ceux là pourtant qui n'ont ù bon esprit, 
Et qui n'ont pas si doctement escript, 
S'asseurent bien d'me immortelle gloire. 

l'efipere aussi que mes vers vangeront 
Hon nom de mort, et qu'ilz l'engraueront 
Tout au plus creus du temple de Mnnoire. 

la n'est besoing, que te voulant chanter, 
Pour te bastir vn' étemelle gloire 
l'ourdisse icy quelque nouuelle histoire, 
Que ie pourrois de tes ayeux compter. 

fa n'est besoing, que ie vienne attenter 
Ou les vertus, ou bien quelque victeire, 
Ou d'vn combat la Tameuse mémoire 
De les parentz, que ie pourrois vanter. 

Laissant à part, Mon Prélat, ta noblesse, 
le deduirois ce qu'à Uiy seul s'adresse, 
A quoy ton los seulement me semond : 

Uais le scay bien, que tell' est l'affluence 
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De tes Tortas, que la seul' aboadance 
Incontinent me rendroit iorecond. 

Cbanter, Prélat, n^uereg ie vouloiB 
De tes vertus, mais mon lut ne s'accorde 
Qu'à piuQolter vue mignarde corde, 
Qui chant' Amour, ses trais, et son carquois. 

Certes c'estoit, que les nombreuses lois 
De mes chansons, et leur trop basse mode 
Accommodoient tiop pauurement mon Ode 
Au grand subiect, lequel î'entrepranois. 

Parquoy sera inutile ma peine 
Si désormais lu n'enrichis ma veine 
Pour le chanter vn peu plus hautement. 

Or â'vne maiu qui ne fust iamais chiche 
Fais moy. Prélat, bien tost deuenir riche, 
Lors i'escripray de toy plus richement. 

Qui vouldra veoir tout ce que peult Nature, 
Qui vouldra veoir ce que peuuent les Cieui, 
Qui vouldra veoir ce que peuuent les Dieux, 
Qui vouldra veoir plus qu'humaine figure, 

Vienne sans plus conUmpter la parure, 
Qui est posée en la grâce et aux yem 
De ceir qui m'est vn Soleil gracieux, 
Voire vu Soleil en pleine nuict obscure. 

Qui vouldra recâr en vn heureux obiect 
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Le mieux que veoir on puisse en rn sut 
Il le verra an elle, ce me semble. 
La vienne veoir quiconques vouldra veoir 
En vn Bubiect mortel tout le pouuoîr 
Des dieux, des Cietix, et de Nature 



Le ciel voulant nous moustrer son gçauoir, 
Posa cy bas en ma fiëre maistresse 
Tont le plus beau de sa belle richesse, 
Et l'excellent de son plus grand pouuoir. 

Et la voulant si belle faire veoir 
Auec l'esprit, et auec la sagesse, 
Q luy donna vne telle jeunesse, 
Qu'elle pouuoit le ciel mesme esroonuoir. 

Cent et cent fois elle estoit bien-heureuse, 
S'elle n'estoit tellement rigorease, 
Et n le del auecques sa beauté 

(Qui estoit plein le iour de sa naissance 
En ceste part de mauuaise influence) 
N'y eust point rais si grande cruautâ. 

Quand lupiler assembla tous les dieux 
Pour brauement façonner ma Paodore, 
Il commanda que chascun d'eux encore 
En ceste cy prodiguast tout son mieux : 

Lors Apollon luy façonne les yeux 
De ses beaux raiz, et puis après l'Aurore 
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Heureusement de ses doigts la décore 
Or de son teinct, et or de ses cheueux ; 

Amour son arc, Inpiter noble race, 
Venus son fia, les Charités leur grâce, 
PithoD sa Toiz, Diane sa beauté, 

Clion B8 gloire, et Cerea sa rkhesse, 
Thetis ses ^eds, Ifinenie sa sagesse; 
Mars Iny donna sa fiere cruauté. 

Dame en beantez plus que l'autre Pandore, 
Qui auez tous les preaens des haultz deux, 
Que i'aime plus que ie ne fais mes yeux, 
Dame de qui la grand beautâ i'honore, 

Que lupiter heureusement décore 
De ses faneurs, à laquelle les dieux 
Prodignement ont donné tout leur mieux, 
Il est besoing que voz grandeurs i'adore : 

Car voz beantez et voz rares vertus 
Me font penser ie ne scay quoy de plus 
Qu'on ne croyroit d'humaine créature : 

Car vous formant les Dieux ont leur pouuoir 
En vous posé, et leur plus grand sçauoir 
Pour vous foire vn chef-d'œuure de Nature. 

Venus vn iour enuiense sur vous 
Pour la beauté et la parfaicte grace 
Qui reluisoit en vostre saincte fiice. 
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Conceut en 8oy ie ne eay quel courroui : 

Elle voulut par vn despit îalous 
Décolorer ceste belle oultrepasse 
Qui les beanlez de lovlw autres pasee, 
Et nous priver de ce regard si douls. 

Hais lupiter n'ayant pour agréable 
Que sa Venus peust rendre à eay domtable 
Ce qu'il auoit à Ba louenge faict, 

Vous a rendue en beautez consummée : 
Aussi, Madame, il voua auoit Connée 
Premièrement sur eon moule perfaict. 

Voyant en tous telle perfection 
iioa ame s'est à vous seule asseniie, 
Et hors de aoy si follement rauie, 
Qu'eir veut finir par mort sa passiOD. 

Car si n'auez, Madame, affection 
De me donner td peu de l'Ambroeie 
Qui me peuU bien entretenir en vie, 
Plug mal-beureu ie seray qn'Ision. 

Car mon labeur non seulement egalle 
Ceolx dlxion, de Sisipbe, ou Tantale 
Pour le plaisir de vos yeulx rigoureux : 

Hais qui plus est en cesle terre basse 
Des-mainlanant en peines ie surpasse 
Ceulx qui li bas sont les plus mal-henreui. 
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Heureux fiist l'an, henranse ]& iournée 
Que le ciel mist en tous tant de beautez, 
Dont mesmement Venus vous surmonloz : 
Il TOUS auoit à ce bien destinée. 

Combien fussiez plus beareusemeot née. 
S'a tant de biens qui vous sont présentez, 
Le ciel n'eugt ioinct ses fîères cruautez 
Et ne vous eust de rigueur tant armée, 

Que Grèce plus par une gloire vaine 
Doresnauant ne chante son Heletue, 
Ou s'elle peuît quelqu'vne mieus cbanter ; 

Doresnauant que Rome ne se vanle 
De sa Marpbise, ou de sa Bradamante, 
Car nous pouuons contre elles vous vanter. 

Bonsard à qui la France doibt bommage, 

Vn vif rHDoin, et immortel honneur, 
Lis, s'il te plaist, cesle plaisante erreur, 
Qui me détient fti long temps en seruage. 

Combien Ronsard, que ceste doulce tage, 
Qui en mon ame excite cest'ardeur, 
Ne soit plus rien au près de la fureur, 
Qui viuement eschauffe ton courage : 

tie laisse pas de lire mes Sonnelz, 
Qu'au près des tiens tu tronueras mal faictz : 
Hais tu flçais bien, qu'anciennement la lyra 

A bien esld eepronuée des vieux. 



Diiizodb, Google 



Des imlreB pis, et de quelques vns mieux, 
Cbatcnn pourtant s'efforcent de bien dira. 

Si le Ciel est des aeulzbons hérité 
Et si, HaloD, comme il est vray, on pensa 
Que eil qui n'a iamais commis offonse, 
Pour son loyer le Ciel a meril^ : 

Certes ie crois, ie crois en vérité, 
Que mon Horeau l'ha ia pour recompense 
De sa sincère et bonne conscience, 
De ses rertus, de son intégrité; 

Hais puis qu'il fut i'appuy de mon estude, 
le serois bien marqué d'ingralitude. 
Si ie laissoia son Iob soubz le tumbeau. 

Pour m'acquitter de cela ie t'aaseure 
De vous bastir une mémoire seare 
A ton renom, et cil de mon Horeau. 

Ores il fouit contenter les oreilles 
De mon Morel, et foire mon debnoir 
Enuers celuy, qui par son grand sçauoir 
S'est foict amy des Muses immortelles. 

Les Ueux, Horel,ont montré leurs memeilles 
En ton endroict, car ilz ont leur auoir 
Tout employé, et leur plus grand pouuoir, 
Pour t'Iumorer de gnces nompareilles. 

Car non contens de ces biens de dehors 
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Itz t'ont doQuâ vue ame pour ce corps 
De grandz verlus heureusement donée, 
Ds t'ont donné [car les destins amis 
Te l'auoient la de longue main promis) 
Femme pudicque, et beureuse lignée. 

Dignes enfantz d'vn si vertueux Père, 
Père aussi digne de telz enfantz 
En tout honneur et vertu triumpbans, 
Dignes aussi, dignes de telle Hère, 

le Teulx d'vn vers qui ne crainct la mort fiera 
A nos nepuenx tesmoigner d'ans en ans 
L'heur par lequel vous allez estoufans 
De vos ayeuls la gloire la plus claire. 

Ta es Horel ce grand nepueu d'Atlas, 
Ta Delwae est vne autre Fallas : 
De vos enbnlz, mon Morel, chasque fille 

Soit en beaul^, sagesse, ou chasteté 
Auec le nom retient la deité 
De ses Diane et Lucrèce et Camille. 

Laisse parler, Perrette, ce Cagot, 
Ce petit fat, ce malheureux Pédante, 
Lequel n'a rien qu'vne langue mordante, 
Et ne Bcauroit dire à droict vu bon mot. 

S'il ne se laist, ie luy feray bien lost 
( n cogDOistra si en vain ie me vante] 
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Sçauoir combien ma plume eet plos DuywQte 
Qœ le deuÎB oa le babil d'vn sot. 

laisse parier ce petit maistre Pierre, 
l'ay bien de quoy luy pounoir faire guerre, 
le venix m pen l'aconatrer de tout poinL 

Non feray, car il ne mérite viure 
Par mes sonnetz, par ce moyen mon Ihue 
De ses mefbictz souillé ne sera point. 

Si ie ponuois, Cocaalt, aussi bien dire 
Que bit Bonaard, ou nostre du Bellay, 
Oesquelz le nom ne sera violé 
Par Inpitor, par son feu, ny son ire ; 

le chanterois maintenant snr roa lyre 
Pour tes vertuz vn vers emmiellé, 
Qui tellement rendrdt ton nom œllé 
Qu'il Tolleroit de l'vn à l'autre empire. 

Voila, Cocanlt, ce que ie chaoleroia, 
Non les combatz, ny le camp de noz Bois, 
Ny leurs bonheurs, encor moins leurs désastres. 

Mais bien comment tu suis pour la vertu 
Ce seul chemin que ceux \à ont battu, 
Qui, comme toy, sont fauoris des astres. 

Que malbeureui, Vtenhoue, ie suis 
D'estre sonbz mis a la miséricorde 
D'vne fierté, qui i rien ne s'accorde 
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Qu'à me donner contionelz ennoiz. 

l'ay bien tascbé, et reUacbé depuis 
De m'eschaper de la fachease corde, 
Qui faict qu'à moy moyinesnie ie discorde, 
Qui cherche ioye, et trouuer ne la puis. 

Dis moy comment ie me pourra y defiàire 
De ses liens, ou ce que ie doit» faire 
Pour me vanger de telle cruaulté : 

Dis le moy donc, dis moy ( pour la pareille ) 
Ce qu'il t'en semble, Vlenbouo, el conseille 
Ton pauure Ellain en sa calamité. 

Quand le Soleil nous oete sa clarté 
S'obscurcissant de quelque noire niie 
Se test qu'on voit la pluye eslre veniie, 
Chascun en soy se trouue contristé. 

Hoy donc, Uadame, estant toing absenté 
Des clairs raions de la céleste veiie 
Pensant pour moy (a grâce estre perdiie 
He voyant loing de ta diuinité : 

TesbabiB lu, ai la mélancolie 
A de si près vue ioye suiuie. 
Et ai en moy ie porte si grand dueil? 

Or ces te niie, et de pluye l'orage, 
Ce sont mes pleurs, et de moy ton visage 
S'est esloigné qui eat mon seul soleil. 
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Approcha toy que ie sente la flamme 
De ton Solnl, qui m'eat plus gracieux, 
Que n'est celuy lequel flamboyé aui cieui, 
Approche toy pour eachau^r mon ame. 

Approdie toy, car Ion Soleil, Madame, 
Peut desMcher l'orage plunieox, 
Qu'abondaïament ont prodigué mes yeux, 
Veu que les cœurs des plus froidi il enflamme : 

Hais qu'ay ie dict, ta veiie seulement. 
Et ton r^iard me donnent tel tourment. 
Que ie voudrois bien m'en pouuoir degdire. 

Becule donc, et n'approche de moy ; 
Becule, belasl non fais; approehe toy, 
Et que pluslost ie meure en ce martyre. 

Ble souuenant de celle apresdlnée. 
Que me baillas l'anneau ayant va traict. 
Qui à auant m'engraua le pourtraict 
De tes beaultez, ie mauldis la iournée, 

le mauldis l'an et l'heure inrortunée, 
Qu'ainsi ie fus, par trop eetre indiscret, 
Sans y penser à moy mesme souzstraict. 
Et qu'hors de Boy fut mon ame esgarée. 

L'anneau cent fois ie baise en ta faneur, 
Hais cela n'est qu'acroislre mon ardeur. 
Et me gêner d'vne peine étemelle. 

Or dans mon lict tenir ie le voudroîs 
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Pour ton anneau, mieux ie te baisen^ 
El ferois bien quelque chose plus belle. 

Ce franc baiser, ce baiser gradeox, 

Ce franc baiser, ce baiser amiable, 

Quliyer an soir me donnas libérale 

M'est bien plus doulx que le Nectar aux dieux : 
Hais d'autant plus qu'il m'est délicieux, 

Il m'est aussi d'autant plus dommageable. 

Car receuant ce baiser saoourable, 

le receus, las, vn desplaisir ioyeux. 
Tu me dardas vne flèche cuisante 

( Dont tu cognoifi qu'ancores ie lamente ] 

Qui me naura le cœur trop vluemeot. 
Or donne moy, donne moy, ma Pandore, 

Mille bEÛsers, et mille et mille encore ; 

11 me plaifit bien mourir en ce tourment. 

Tu as le beau, et l'excellent des dieux, 
Et en leur beau eux mesmes tu surpasse. 
Le grand lupin en noblesse de race, 
Et Apollon en chant mélodieux ; 

L'Aobe en beauté de teinct et de cheueulx 
Hus Toluntiers le quitte aussi sa place ; 
AuBû font bien les Charités en grâce, 
Tu passe ànà les autres en lenr mieulx : 

Par dessus tons, quatre Dieux ta surmonte; 
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Et de leure biens mesmes tu leur Mets honte. 
Car aisément Uane en chasteté, 
Et en beauté tu passe la Déesse 
Hère d'Amour, et Fallas en sagesse. 
Et le fier Mars en fîere cruaulté. 

L'amitié libre, et l'amitié contraincte, 

La douli plaisir, le mescontentement, 

Le deeplaisir, le douli contenlenient, 

Le ris non Teinct, et la douleur non feincte. 
Le ris, le pleur, la ioye, la complaincte, 

Le bien, le mal, le repos, le tourment, 

Le grief souspir, le doulx allégement, 

L'beur, le malheur, la seureté, la cnints, 
Le bel accueil, le refus, la donlceor, 

La cruaulté, l'amour, et la rigueur. 

L'amitié saincte, et la haine cruelle, 
La CŒur coiiard, le courage hautaio. 

L'espoir doubteui, le desespoir certain, 

He font, Cointiet, guerre continuelle. 

Qui vouidra veoir une doulce faconde 

Bn nostre langue exprimée des Greci, 

Qui Tonidra bien entendre les secretz 

De Cupidon le plus puissant du monde, 
Qui Touldn Teoir vne doulceur féconds 

Exprimant mieux les poëoMt aacr» 
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Des vieni Gi^eois Alticquement sucrez 
D'tim eloqneace & nulle autre seconde, 

Laissant à part les autres translateurB, 
Viendra, bbclbat, pour chercher tes labeurs, 
Lesqnelz ont faict Anacreon renaislre, 

SiDon qnelqu'vn de mal sain iugameot, 
Lequel ayant cbes soy de bon fourment 
Voaidroit chercher du gland pour se repaistre. 

Non Charpentier, tu nous rauis si bien 
Par ton parler, et par ton douk langage. 
Quand tu nous vas dénouant maint passage 
Or d'Arislote, et or de Galien, 

Que quant à moy i'estime plus ce bien, 
( Lequel après vn si long nanigage 
Nous rend au port, appaisant cest'orage, 
Qu'aaoient esmeuz quelques vns ponr vn rien ) 

Que ie ne fois la plus doulce Ând>rosie, 
Qui la dessus les haultz dieux ressasie, 
Tant ton sçauoir a ce m'a incité. 

le crois aussi, que la doulce merueille 
Attire A loy. Charpentier, par l'oreille 
Tout le meilleur de l'vniuerBité. 

le ne vois point qu'on peust, Barrier, choisir 
Quelqv'un, qui fust plus que toy prest i rire, 
Qui fust plus prest A gaudir, et à dire 
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Quelque bon mot, quand on est de loynr, 
Qoi toutefois ayt le moins de deeir 
De mal pirlerde perscone, on mesdira; 
On ne sçanroit aussi aucun eelire, 
Qui pins que toy ayme i &dre plaisir 
A see amis ; onitre plus me chose 
De toy encor sur tout asseurer i'oee, 
Qu'estant ainsi bon compagnon, Barrier, 
Suis la vertu, abandonnant le vice. 
Toute ranccenr, toute Traude, et malice, 
Et que tu as le cœur net, et entier. 

Vmcy, Greuin, l'ardente Canicule, 
Qui maintenant noua rsmeine le chanlt, 
Deûa Pbebus nous darde de la banlt 
Vne chaleur qui nous cuist et nous brutle : 

Hais Cupidon plus fort qn'vn antre Herente, 
Ce Dieu d'amonre si brauement m'assault, 
Que de chalenr, ny de hcàd ne roe chanlt ; 
Hais dedans moy aa seule ardeur pullule. 

A gouuemer cependant tu te plais 
Ta belle Olimpe, ou bien tu te repaia 
A contempler des herbes la nature. 

Or viens, Greuin, viens i mon sainct Marceau 
Anec Ronsard, Vtenhoue, et BeUeau, 
Pour nous venger d'vne saison si dure. 



Da.iizodb, Google 



— Zi — 

Là, les Hatias, nous aurons le murmure 
Du doulx Zeptiir, qui durant le seiour 
Nous Teagera de la chaleur du iour, 
Qui nous seroit à supporter trop dure. 

Pois nous irons, Grenin, paradnentare 
A lentilly, pour disner alentour 
De la fontaine; et estant de retour 
Nous soupperons dessoubz quelque verdure ; 

Par dessus tout nous aurons du vin frais 
Pour endormir et alléger le fais 
Du grief ennuy qui si fort nous mortire. 

Tu pourras là, si lu veuh, aysement 
ArborissT, et là commodément 
Ronsard pourra cbarpenter son nauire. 

Odc ne sera, n'est, aussi n'a esté, 
Dame, en laquelle y ayt telle aboudanw 
De deitez, et qui dés sa naissance 
Ayt, comme toy, tous les Dieux gurmoaté. 

Par deBBDs ions duhk en chasteté 
Tu as vaincu. Venus en excellence 
De beau cors^, et Pallas en prudence, 
Et le fier Mars en Gère crutullé. 

Helasl les dieux t'ont ^ct estre si flore, 
Si belle ans», si si^, et si entière 
Pour me tnicter ainà cruellement. 

S'ilz t'eussent Met, Uadame, va peu moins belle. 
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Hoins B^e aussi, moine chaste, et moins cruelle, 
Peat-estre, helasi seroi>-iti ton amant? 

Puii que tu veuli. Pandore, que ie meure 

Frappé au cœur d'uo traict qui est mortel, 

la veuli mourir, si mon destin est tel, 

le ne Bcauroys périr de mort meilleure. 
11 me Bouuieot loutesfois à cest'heure, 

Que ie ne puis ton renom immortel 

Selon mon vœu sacrer à ton autel. 

Si tu ne fats qu'en via ie demeure. 
Or Si tu Teuli Tiure par i'vniuers, 

le le voiieray le faire par mes vers, 

En me prestant ceste vie morteHe- 
Preste la moy doncques, et désormais 

le promectray, et dàs présent promeclz 

Pour l'uBusfruict t'en rendre vne immortelle. 

Tu ne doiba point, ma pandorb, estre ingrate 
Enuers celuy, lequel te veult donner 
Vn vif renom, et tout abandonner 
Ce qu'il aura, lant que l'ame luy batte. 

Tu ne doit» point, quoy que rigueur le flatte. 
Si fièrement mon cœur emprisonner, 
Ton douix regard aussi semble ordonner 
Quelque repos, mais ta rigueur me gaste. 

Escbange donc eo douceur cruauté 
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Egchange aussi en libéralité 

La chicbeté de tes faueurs auares, 

Change en douceur ta rigueur, si tu veulx 
Que par mes vers enteadent noz nepueux 
Le grand bon-heur de les beautai si rares. 

Pensant au iour que l'éternel sommeil 
Silla H fort d'vn dormir la paolpiere 
De Dv BBLur, que iamais la lumière 
Il ne verra de nostre beau soleil, 

Incontinent me vient la larme à l'œil, 
Gt mauldissant ceste mort si meurdriere. 
Qui ne pardonne è, nul, tant elle est fiere, 
Uon esprit est tout aflligà de dueil. 

Et quoy, Cocault, sa seule renommée 
Faict que sa vie estoit mesmes afm'ée 
Voyre de ceulx, qui ne l'ont veu iamais. 

Mais d'vn seul point mon dueil ie reconforte, 
Qu'auant mourir, de la mort tant soit forte, 
n s'est encor vengé pour désormais. 

Muses, plorez, plorez la mort soudaine 
De Dubellay, ploroz incessamment 
Vostre Apollon, qui trop cruellement 
Nous est rauy par la mort incertaine- 

II esloit bien, helas, il estoit digne 
De viure un peu cy has plus longuement, 
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(Las) deuois-tu ainai soudainement 
Nous ie rauir, o fiere ProserpineT 

Et puis aussi qu'on ne te peult frauder 
De ce lien droict, tu luy debuoie prester 
Sa vie encor pour quelque pea d'années : 

Car ausù bien, suynant l'humaine loy, 
Vd peu après il fust veau chez toy, 
Selon la droict des fieres destinées. 

Or viens vn peu, ie te prie, Lacioe, 
Dame lunon, viens vn peu soulager 
Geste douleur, qui ne fait qu'engreger 
De ceste pauure acouchante la peine. 

Viens soulager sa douleur inhumaine, 
Viens, viens, lunon, ses tranchés alléger; - 
Viens la liurer, Lucine, de danger, 
Et adoulcir le tourment qui ta mine. 

Fais que le temps loit vn peu modéré, 
Que le ciel soit vm peu plus tempéré, 
Et la saison vn peu moins escbauffée. 

Fais au Burplus, fais que, pour l'aduenir, 
A cest eniant qui d'elle doibt venir, 
Quelque bon-heur ourdisse quelque Fée (4). 



(t) Ce sonnet singuliu me rappelle aa fait tua binrre. Un jour, j'uBiB- 
Uis à un ucnucbement des plus laborieni. Le mari de Is dune, — hnmme 
irop lellrë, — Depnuiail tfempècber, quinàtçtataiitxt la doulnun, d'InvoqoFr 
l.cci^E. ].s posiiion était Tralmeolcrllique pour moi : torturé p»r l' incertitude 
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Que l'heure Soit à iamais fortunée, 
Oui le rendist au monde florissant 
Que les trois sœurs Parques à toy naissant 
Puissent Aller heurenEe destinée. 

Heureuse soit encores la ioumée 
Qui t'a rendu à nous apparoissant, 
Tous les parens de ioye remplissant : 
Heureui en soit le iour, l'beure et l'année. 

Or, mon nepueu, pendant que tu viuras, 
Ainsi que d'aage en aage tu croistras, 
En biens aussi puisses-tu apparoialre. 

Si bien aussi puisses U>y tempérer, 
Qu'en tout honneur tu puisses prospérer, 
Et en vertu non moins qu'en aage croistre. 

Puis que ie suis 1 mourir destiné 
Pour ta beauté si fièrement cruelle, 
Il me plaist bien périr de mort si belle, 
Puis que les dieux ce bon beur m'ont donné. 

Puis que le ciel ainsi l'a ordonné, 

l'aime bien mieux mourir d'vne mort telle, 



du TiiUUi 


[ eli 


nouraol 


d'enTia d. 


B rire, ja De taïaïa pas ota j'en ( 


Staii. - tn 




'eslpas 


chose comique, olje m'eipliqi 


je peu ta présence de 




Il dam 






tému». Ce n'eat pu 


du raffiné 




(Yt,y . à la 


ODUai! 

fin de 
1 peu 


'^'to!! 


médecine 
ime). Hùi 


-, F. d'AmboîM le COI 
iD DiËdecln qui ferait 


iBlale dar 
Jeneaiu 
desiera. 


ig un aonnel 


tiins moi 


neals. 


En obslélrlque, 


pas de p«éaie, - < 


uitout en 


obstétrique 


pratique. 










D^lizod 


b, Google 



— 36 — 

Qu'ainsi loosiours d'vne peine éternelle 
Le iour cent fois mourant ealre geiné. 

Au moins ma mort portera tesmoignage 
A nos nepueux de mon loyal courage, 
De ma constance, et de ma fermeté. 

Mais tout ainù comme de ma constance, 
EU' donnera aussi ferme asseunince 
De ton fier cueur, et de ta cruauté. 

Malheureux l'an, et l'heure infortunée, 
Qui me fiet naistre au monde malheureux, 
Et d'vn plaisant malheur me fist heureux. 
Par vne amour en moy trop obstinée. 

Mois malheureux, malheureuse iournée. 
Astre cruel, qui me fîst langoreux. 
Et me faisant de toy si amoureux, 
M'aEsubietist à telle destinée. 

Que dia-ie, helas? ô astre fortuné, 
Astre humain, lequel m'a destiné 
Estre amoureux de beauté si cruelle. 

Eftcor' heureux, heureux encor sera 
L'astre lequel ma mort ordonnera, 
Mais que ce soit pour cruauté si belle. 

le vois vn sot, qui gouueme Pandore, 

Et l'entretient aussi paisiblement, 
- Que ie ferois, et me donne vn tourment, 
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lequel me ronge, et du lout me dfuore : 
Mais ie sçay bien que celle qne i'adore, 
M'ayme ai bien, et si fidèlement, 
Qu'eir ne vouidroit aymer légèrement 
Ce ieuna reau, lequel la déshonore, 
le cc^ois bien le trop peu de poauoir 
De ce sot là, et qu'il ne peult mouuoir 
En rien Madame, et qu'eit' est trop conslanla : 
Ouy, ie congnoie fort bien l'intégrité 
De ma Pandore, et sa grand' cïiastelé, 
Et de ce sol la force insuffisante, 

Que follement pauure sot ie m'abuse 
De m'asBeurer tant de ta fermeté 
Voulant couurir là dessoubz la Berté, 
Qui plus en toy qu'autre chose est infuse. 

Voyla comment, pauure diable, l'excuse 
En mon tourment ta 6ere cruaulté, 
l'uierce ainsi ma ferme loyauté 
En vn malheur qui ma ieunesse amuse : 

Et cependant que ie t'escriptz ces vers, 
Helasi ie crois, ie crois que tes yeux vertz 
Dix mille Iraictz, dix miUe encores dardent 

Dedans les yeux de quelques amoureux, 
Qui esperduz, transiz, et langoureux 
Te courtisans sans cesse te regardent. 
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Certes ie crois, ie le cn»s voTrement, 
Que M pendant que ie mis m malaise, 
Qaelque smouTwu près de tof est bieo ayse, 
Qui s'edouist de mon pauure tounneat : 

Oay, ie le crois, ie le croîs fermement, 
Qu'vn amouraix le courtise, et te baise, 
Il t'entretient, il te baise, et rebaise, 
Et te cheriat d'vn long accoUement. 

D'autre costé loy, ma cbere maistresse. 
Le rends henreux de quelque humble caresse. 
Et moy ie suis à plaindre ma douleur. 

Puis s'il adulent que si auant on aille' 
Que quelquesfoîs l'entretien vous défaille. 
Vous commencez à compter mon malheur. 

Comme il n'est rien cy bas plus gracieux. 
Qu'est vne femme, aus^ rien plus volage 
On ne sçauroit trouuer que son couiage, 
Et EOD esprit par trop industrieux. 

Hais qui n'a leu le faict victorieux 
De ceale belle Hélène au beau visage, 
Ou bien plus tost le forfaict et l'outrage 
Et le malheur du rapt iniurieui T 

Hélas, bons dieux I las qu'est ce que ie pense ? 
Hélas, bons dieux 1 que grand' est mon offense, 
CerlAs ie croy, que ie suis hors de moy. 

Pardonne moy, ie te faisois, Déesse, 
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Comme vne humaioe, et puis, cjiere moistresse, 
Qui ayme bien n'est iamais sans eâino)'. 

Pardonne moy, pardonne moy, Madame, 

l'ay offensé bien fort ta deitd, 

La comparant à vne humanité 

Ne t'estjmsnt non plu8 qu'vne autre femme. 
Certes i'ay tort, moy mesma ie m'en blasme, 

Car ie scay bien que ta diuinité 

Imitant bien en tout l'éternité 

Ne reçoit point d'inconstance le blasme. 
le In scay bien, ta m'aimes constamment, 

le le scay bien, tu fuis le changement, 

Mais mes eepritz ces fantosmes se feignent, 
Pour ce qne ceulx, qui aiment de bon cœnr, 

Touâonrs en eux ont ne scay quelle peur, 

Et, bien certains, ont ne scay quoy qu'ils craignent. 

le crois, amy, que tu penses des vers 

Faire en degpit de Minerue, et des Huses 

Auec labeur, trauail, peines et ruses, 

Sans les moyens, qui à toy sont couuerts. 
De ce la cause est un astre peruers, 

Dont ne fault pas sur l'art en prendre excusée. 

Mais bien il fault que le ciel tu accuses, 

Qui ne t'a pas telz secreU descouuertz. 
Ne scais ta pas que nulle créature 
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Ne Bcauroit rien faire, si sa nature 
Ne l'y conduict poulsée par les dieux? 
Sachez, amy, que nostre poësie 
N'entre aysement en toute fantasie. 
Et qu'eir nous est rare présent des cieux. 

Va certain veau a mesdit de Madame, 
Et a voulu, meschant et blasonnuur, 
De^oyaument luy pipper son honneur, 
Par vn parier malheureux et infâme. 

Puiase à iamais sentir de dans son ame 
Ta grief tourment, et encor' que son coeur 
Soit tout rongé d'vn repentir vainqueur, 
Bn vain les dieux à son ayde il réclame. 

Mais ie scay bien que l'abboy de ce chien 
N'offensera ia ma Pandore en rien, 
Ny la parier do plus braues encore, 

Veu que l'enEant de Lede et lupiter 
Par sa beauté a bien peu despiler 
X eecript de Steaichore. 



Estre su Palais à me rompre la teste 
Pour courtiser, denetx, vn Conseiller, 
Vn Procureur, vn Clerc, vn Officier, 
Et enuers eux contrefaire l'boanesle; 

Faire dresser vn eitraict, vne enqueele. 
Faire ta court à vn monsieur l'huissier, 
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Et à son Gerc, faire signifier 
Or vn Arrest, ores vne Requeste; 

Ne &ire rien, Binon qua tout de nnc 
En ce palais^courant de banc en banc, 
Tiure cbetiT en cestâ senûtude, 

Voyia, DENBVX, Toyla, mon Galien, 
Mon exercice Arigtotelien, 
Voyla mon linre, et (oute mon estude, 

Henrenj Brianlt, qui recofs tel loyer 
De ceB seignenra, pour le digne exercice, 
Pour le trauail, et le loyal seruice, 
Là où pour eulx il te fault employer. 

Eulx congnoîssans qne tu scais fouldroyer 
Par ta vertu, l'ignorance et le vice, 
Hz ont daigné d'vn réciproque office 
Sur toy leur main liberaulx desployer. 

Henrenz Seigneurs, qui de telle prudence 
Scauez donner aux yostree recompense 
Telle qua d'enlx chascun penlt mériter. 

Pour eulx, Briault, de telle oraison i'uae, 
Qu'ilz, te faleans du bien et à ma Huse, 
Puissent Nestor en aage surmonter. 

Fais moy, Prélat, quelque chose de rien. 
De ta vertu deuant qu'escripre i'ose, 
Qui demonrroit en ténèbres enclose, 
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Si ce n'eeUnt le Laurier Delien. 

Or monetr» donc, monstre le ponuoir tien. 
Et &i8 6e moy quelque metharoorphose, 
Echange moy de rien eu quelque chose, 
Ce que feras en me donnant du bien. 

Car l'artisan vit de son arliSce, 
Le iusticier tire de sa iustice 
Communément quelque commodiié, 

Nostre art sans plus son artisan abuse, 
Et à ie crois que Jamais de la Muse 
Nul ne tira aulcune Ttilité. 

Ne pense point que la mort ayt pouuoir 
Dessus les vers qu'icy ie te laçonne, 
Car la Muse est des grans IHeux la mignonne, 
Qui n'est subiecte aux loiz de l'Orque noir. 

Crois hardiment, que pour son grand scauoir, 
D'vn tel bon heur lupiter la guerdomie. 
Qu'aux doctes vers la mort iamais ne donne. 
Et que le Ciel sur eulx n'y a que voyr. 

De moy ie crois, et de ce ie me vante, 
Que ie fersy par la troupe scauanCe 
Viure ceulx là qu'il me plaira chanter. 

le te feray, auec moy et mon liure, 
Ton frère aussi, pour tout iamais reuiure. 
Si i'ay de quoy ma Muse sustenter. 
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Frères TnU, 6 vous luisaoB flambeaui, 
Fauorisez ma poëlicque vene, 
Si elle n'est de vos bveurs indigne, 
Si vooa voulez eslre eieropu des tombeaux, 

HoDslroK TOUS telz que les Astres iumeaux 
Amycleans, les deux frères dUeleine 
Par leur r^ard serenans la marine, 
Et de danger delinrans les veisMaux. 

Faictes moy donc (à ch(»e soubailable) 
Faictes sentir vos Ire main libérale, 
Et loing de moy chassez ta pauureté, 

A cells fin qne doresnauaat i'ose 
De Toz vertuz escrire quelque chose, 
El en parler auoc authoritâ. 



FIN DV PRBMIEB LIVRE. 
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LE SECOND LIVRE 

DES SONNETZ DE NICOLAS 
ELLAIM, FABISIEN, A HONSBIGNETB 

Mestire Iacqtes dt Bellay, Comte 
de Tonnerre. 



S'estàtoymaintenant,nionGomte, àqniiedoibs 
Donner ce second liure, et or ie délibère 
De te le présenter, puisque l'autre à ton frère 
l'ay aussi dédié, comme ie le debuois. 
le le le donne donc, lequel si tu re^oyg 
De telle humanitâ, que de cœur volunlaire 
le le viens présenter, ie t« prometz de faire 
Entendre à noz nepueus ta vertu par ma voix. 
Or fauoiÎEe donc ce mien petit ouurage. 
Et le reçois cheï toy d'aussi humain visage 
Que ie sçay que tu es enuerfi chascun humain. 
Alors si ta grandeur, mon Comle, me commande, 
Hardy l'entreprendra y quelque chose plus grande 
SmAt tapoir de sentir ta libérale main. 
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Il y a quelques gens lesqu^ d'vn bouillant cœur 
Vont furieusement ramper i la muraille, 
Entrer en vn combat, en vne grand'bataille. 
Pour la victoire ancùr de l'ennemy vainqueur. 

Vn autre mesprisant si périlleux honneur 
A chercher oultre mer du bien il Be trautille. 
Craignant que quelquefois le sien ne luy deTaille 
En vn trésor mondain mettant tout Bon bon heur. 

Vn autre espouuanté du fouldre de la guerre 
Paisible tout le iour est labourant sa terre, 
Et ne prend autre soin qu'A son champ cultiuer. 

Quant est de moy ie veulx que la fureur me lie, 
Que quelques uns, posûble, appelleront folie, 
Encor que pour son bien ell' n'ait qu'vn laurier verd. 

Tonnellier, ce pendant que tu lia Ion Bertole 
Pour te faire scauant en ces fameuses lois, 
La fureur que suiuir deeia ie commençois. 
Quand nous estions tous deux disciples d'vne escole. 

Cette mesme fureur diuinementm'affole, 
Et m'aesubiectissant aux trailz et au carquois 
De ce fol Cupides, en ses nombreuses loix 
Abuse entièrement ma ieunesse trop folle. 

Si le Poëte au moins liroit l'vtilîté 
De son art, ou l'honneur qu'il auroit meriU, 
Comme aussi de ton art communément on tire, 

Heias, qui ne vouldroit son temps y employer? 
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Mais le suis tresc«rtaîn que pour toul son loyer 
Il n'ha que pauurelé ou quelque t^ose pire. 

Quand i'auray eeprouTé ta llberaUté 
Qui est plus que royalle, ou c«lle de ton frère, 
Et que tu m'enioindras de tes louanges faire 
Entendre par mes vers i la postérité : 

l'importuneray tant la saincte deité 
Des seurs, que ta vertu, qui ne viueroit guère 
D'auantage que loy, ains aeroit passagère, 
Par mes vers gaignera vue immortalité. 

Aux amours ce pendant i'eierceray mon alile, 
Encores que ce soit vn subiect inutile. 
Uais quoy? ce Cupidon maistrise ainsi nos cœurs. 

Or ie le pry, Seigneur, qu'atanl que ie m'amuse 
A vn si vain subiect, ton Poêle, et sa muse 
Soyent pour recommandez à tes haulles faueurs. 



Va pins scauant que moy, mon Comte, chantera 
De l'aucien Fraocus la force et la vaillaoce. 
Puis déduisant les foicLz des autres Roys de France 
D'vn slile plus diuin son vers animera. 

Celuy qui plus que moy tauorisé sera 
De Pboebus Apollon, dira la vigilance 
De nos princes François, et d'egalle valante 
Leur adnis, leur conseil, et leurs bictz vaulera. 

Quant i moy, maintenant, Seigneur, ie me ccntcnie 
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Tînt que ie sois attainct de fureur plus ardente 
Les traictz de vos vertuz desùgoer aimplemeot, 
Cela Bans plusie veulx présentement escripre, 
Et tout ce que l'amour me commande de dire. 
Qui est de ma fureur te premier argument. 

le me puis bien vanter heureux d'vne maistresse, 
Que ie croys nulle avoir fors qu'elle mérité 
( l'en bis iuge Paris ) la pome de beauté : 
Car c'est ie ne scais quoy plus qu'Hélène de Grèce. 

le me puis bien vanter heureux d'vne déesse, 
Bn laquelle on peult veoir toute diuinité 
Et sur tout admirer plus grande chasteté 
Qu'on ne comprendroit mesme en la chaste Lucrèce. 

le me puis bien aussi, misérable, vanter 
D'auoir trouué en elle, et d'expérimenter 
Autant que de beauté de fierté trop cruelle. 

le me puis bien vanter, et ie me vante aussi, 
Que d'elle ne reçoys pour ioye que soucy. 
Et en lieu de santé qu'vne playe morteUe. 

Ha Pandore, pourquoy t'armes tu de rigueur 
Contre ton pauvre serf, pourquoy d'vn tel visage 
Exerces tu ainsi ton rigoureux courage 
Contre celuy qui veult mourir ton seruiteur? 

Pourquoy me détiens tu si longtemps en .l'erreur, 
Lequel m'a, malheureux, reduict à ceste ra^e 
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Sans espoir de trouuer le bout d'va i«l orage, 
Ny d'alléger iamais ceste si forte ardeurT 

Que puis ie aooir commis en te taisant semice 
Qui fust digne de mort? si lu n'appelles vic«. 
Que d'auoir trop esté ta grâce desservant. 

Si tn ne iM gnaris cestâ playe mortelle, 
Ue perdant, tu perdras rn serviteur fîdelle. 
Lequel ne vit sinon qne pour t'estre seruant. 

le ne veulz pour mes vers autre subiect auoir. 
Que tes nobles vertos, et ta forte v8illaDC« 
Conioiucle an bon conseil, et la meure prudence 
De mon Prélat ton frère, et son diuin s(auoir; 

le ne me voulois point d'autre subject pourueoir. 
Mais de me commander soubdain Aaiour s'adnance 
N'escrire que de luf ; qui feroit résistance 
A vn tel Dieu, duquel si grand est le pouuoir? 

Le hault pouuoir des Boys est grand, mais dauantage 
Peult encor celuy la, lequel tient en seruage, 
Comme faict Cupidon, les hommes et les Dieux. 

La puissance d'Amour est donc plus que Royallr, 
Uais ton commandement, ou ta main liberalle 
Ue peult plus commander que l'Amour ne les cieulx. 

Celuy qui semble auoir vne teste estourdie. 
Le plus BOQuent rasais vn grand œuaie entreprend 
Et celuy sur son dos quelque grand fardeau prend, 
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Qui eemble attenaà da longue nutladie. 

Si est ce, mon Pouin, qu'me eau, qoi est courpje, 
Vne bonne unleur de aaj ianuis ne rend, 
Et ne croys que cest' ean porto vn basteau â grand, 
l'entone an nxrins cest' eau que tn dis eodorniie. 

Or ia te pri bien fort de m'explicqner ce poinct, 
Eiplicque le moi donc, car ie ne l'entens poinct. 
le croys qu'vne telle eau a bien pen de puiuance 

Pour porter vn basteau, mais toutasfois cest'eau 
Que tu die endormie, a porté ce Taisdeau, 
Tu en vois maintenant, Pouin, l'expérience. 



Le Maire, ce Caron, ce Caron p 
Lequel noua fîst payer au double le passage 
De nostre si Tacbeus triennal nauigage, 
Se poisse pour iamaia de nos yeax estrat^r. 

n est plus qu'vn Prêtée inconstant et l^r, 
Bt neantmoins il veult sembler constant et sage; 
Hais ie prie les dieux qu'vn malbenreux orage 
Nous puisse quelquesTois de ce mescbant vanger. 

le prie, s'il adulent que cest ingrat arrive 
En me mer loingtaine ou vne estrange rive, 
Des estrangers iamais n'eeprouue que rigueur, 

Qu'il Tieillisae piteux en longue aeruitude. 
Qu'il n'esprouue iamais que toute ingratitude, 
Vn trop tard repentir portant dedans son ccBur. 
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Vouloir estre rauy de l'amour de Pandore 

Ne le vouloir point estre, et pui£ Boubdainemenl 

Ounger d'opiniou; en l'amoureux tourment 

Vn jour viure et mourir cent, et cent fois encore; 
Maintenant espérer, maintenant craindre, et ore 

Becepuoii deaplaisir, ore contentement, 

Eatre triste et ioyeus en vn mesn^e moment, 

Me plaindre et me louer de celle que i'adore, 
Me plaire etm'ennuyer de sa grande beauté, 

Me plaindre et contenter de sa eeuerilé. 

Priser et mespriser la chasteté trop graue, 
Toyla ce que l'Amour me cause auec ses traiclz. 

Mon le Feure, voylalea contraires eflbctz 

Que Cupidon souuent produict en son esclaue. 

nonsard, ton Francien, ta Cassandre et ton Loire 

Ont ensemble iuré de te faire chanter 

Vn vers, lequel pourroit aisément surmonter 

L'Âttiqoe, la Romaine, et la Tbebaine gloire. 
Or Ion Loir Vaudomois a desia sa mémoire. 

Et se dcibt de ton vers, ce croy-ie, contenter: 

Car tn as scou son los si brauement vanter. 

Qu'il aura sur l'enuie et sur le tem[» victoire. 
Tu as ù bien aussi pour la Cassandre Cùct, 

Que selon mon aduis tu luy as satisMct 

D'vn immortel renom l'ayant éternisée: 
Ton Fnmcus ce pendant demeure, auquel tu doibs 
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Voe histoire dresser, requise tant de Tels 
Par la France, et encor' à peine deuisée. 

Ronsard, que le troupeau des neuf eçauanlea sœurs 
Suit comme son Fbœbus, lousiours la mer Egée 
(Ton Bair aprea toy l'a chanté) enr^^ée 
Ne lempeste ses bonis de ses Dole menasseurs. 

Ton Loire neantmoias et ses appastz flateurs, 
Ta dluine Cassandre encor non estrangée 
De ton cueur amoureux, tient ta lire rangée 
Ans loix de sa beauté par ses belles douceurs. 

A ourdir ce pendant tu ne penses l'histoire 
Du pauure Francien, ains tu laisses sa gloire 
Pressée se cacher dessoubi ses murs vaincuz. 

Que dis-ie ? non feras, car i'ay bonne espérance, 
Que tu adhéreras aux prières de France, 
A Cassandre, et au Loir opposant ton Francus. 

Mon Comte, ta receuz le iour de la niûssance 
Vn bien rare présent, car tu receuz des Dieux 
Tout leur plus excellent, leur plus beau, et leur miei 
Quand tu vins embellir de tes vertuz la France. 

Tu euz en premier lieu du Dieu Mare la vaillance, 
Le Bcauoir de Pallas, et d'vu don predeux 
lupiter te donna noblesse et des ayeulx 
D'ancienne maison, Ceres son abondance, 

Et les autres aussi tout leur mieux t'ont donné, 
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Ainsi que le deetin la Vauoit ordonné, 
DesUn, qui peu do gens i vn tel bien appelle. 
Encor n'estoit ce asBez d'auoir tant de vertos, 
Si Qion pour ton los n'eust faicl encores p!<is 
Te donnant ponr ton los vne gloire immortelle. 

Le Ciel l'aaoit donna entre tant de fauenra, 
Dont il t'a honoré, pour Temme vne Déesse, 
Qui ne cedoit à nulle en beauté, et sagesse, 
En grâces, en vertuz, en saincleté de meurs. 

Hais si toBt nous n'auons veo l'umbre des bonheurs, 
Si togt n'auons de nous eeloigné la Irisles&e 
Qu'au despourueu soubdain quelque mal nous oppresse, 
Et que nous nous sentons plongez dans les malheurB. 

Mon Comte, tu l'as sceu, tu as bien scen qu'au monde 
N'y a non plus d'arrest, qu'au branslement d'vne onde: 
Car lors que tu deuoîs passer en tout plaisir, 

En ioye, et en soûlas le reste de ta vie 
Auecques cesle dame, elle te Tut rauye. 
Et la cruelle mort, belasi la vint saisir. 

vous, astres cruelz, vous Parques inhumaines, 
Et toy cruel Destin, toy Destin enuieui. 
Qui lais ce qu'il te plaist, et despites les Dieux, 
Auez TOUS tel pouuoir sur les choses humaines? 

Tes mains, é Lachesis, de sang menrdrier sont pleines 
Par trop soudainement anoir aillé les yeux 
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De ceale dame, A qui la Natara et les Cieiu 
Auoient desparty Unt de grâces souneraines. 

Hais le Ciel ne l'a sceu rauir entieremeDt, 
Car elle t'a laissé pour Uin contentement 
Trois enfàns ressemblaDS de grâces à la mère 

Et à toy en vertu, enfans qui lost feront 

D'autres eofans, lesquelz, mon Comte, porteront 
Ton nom et ta vertu, et te feront grand père. 

Le scsuoir, Delalande, est tr bien que les DieUE 
Ont enuoyé cy bas pour conseruer les villes, 
Pour fonder les Citez, garder les loix ciuileB, 
Bt apporter plaisir aux hommes studieux : 

n voyage auec eux, lousiours et en tous lieux, 
n mect en liberté les pergonnee seruiles. 
Les pauures il contente, et mesmes aux plus viles 
Il faict leuer le chef iusqu'au couplet des Cieux. 

Mille commoditez, et mille plaisirs ore 
De la Philosophie on peult tirer encore. 
Si on les pouuoit bien entendre et concepuoir. 

Aussi ceste Déesse, et dame vénérable 
Exciteroit de soy vn amour admirable, 
Si, comme dict Platon, nous la pouuions bien veoir. 

Maiâ ie ne scay quel Dieu ou quel astre irrité 
A fait que la science est si peu estimée, 
Bt que l'on n'en iàit cas non plus que de fumée, 
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Vbu qu'on en peult tirar telle commodité. 

Les scauang (e'elle Mtoit ainsi qu'aile a esté 
Du temps de noz ayeuli, des grans seigneurs prisée. 
Et si d'eux elle eeloit autant fauorisée) 
Seroyent récompensez comme ilz ont merilé- 

Entre autres ie vouldroig, Monsieur, qu'à ton exemple 
La noblesse honorast de Minenie le temple, 
Aux armes et sçauoir tout son but limitant, 

Ainsi que toy qui as autant que les Romaines, 
Delalande, tary les Grégeoises fontaines 
Ton père en cueur, ton oncle en sçauoir imitant. 

Comquiers, souuienne toy, que dés ma ieune enfance, 
Comme ie suis encor, ie fuz ton seniileur, 
Et encor' ie seray, s'il plaist à ta grandeur 
Receuoir maintenant mon humble obéissance. 

Ayez aussi, Comquiers, vn peu de souuenance, 
Qu'au collège tu fuz mon amy et seigneur, 
Et que tu daignas bien me faire cest honneur 
De prendre promptement auec moy cognoissance. 

Sois moy donc tant bumain, que ton humanité 
Ne perde son honneur par trop de granité. 
Et que la grandeur soit non plus graue qu'humaine : 

Garde bien au surplus, mon Comquiers, qu'auiourd'huy 
le ne cherche autre part vn fauorable appuy 
Pour prier que de moy ton oncle se souuienne. 
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Pour ceBt' heure, mon Comte, icy ie me tairif 
De ton cuedr indwité, de ta force et vailluce. 
De ton a>om\ exquis, de l'efforl de ta lance. 
Et tes autres vertiu point ie ne Tanleray. 

Ton sçauoir, mon Pkelat, aussi ie ne diray, 
Ny ton inl^rité, ny ta belle éloquence. 
N'y ton diuiu esprit, ny ta meure prudence, 
Et de ta sainctet^ rien ie ne chanteray. 

le le ferois pourtant, mais ie veuls bien atlendra 
Que vous me coromanditiE d'vn tel œuure entreprendre. 
Et de chanter vn vers pour vœlre œtemité. 

Mais Pbœbus, messeigneurs, m'a défendu de taire 
Celle qui des vertuz vous est plus lamiiiere, 
C'est, selon mon aduis, la libéralité. 

Bons dieux, qui est celuy qui pourroit bien vanter 

Ta libéralité, et celle de ton frère? 

De moy i'aimerois mieux vne Iliade entière 

Descrire iusqu'an bout, qu'vn tel œuure attenter. 
He, qui seroit celuy qui pourroit bien chanter 

La libéralité et bonté sii^Uere, 

Qui est plus qu'à personne à vous deux familière? 

He, qui pourroit encor par le meoo compter 
Le bien que vous dminez aux vefues souffreteusea 

Aux ieunes orphelins et aux viei^ea honteuses? 

Cy après, Hesseigneurs, an peuple de bien loing 
De vostre charité, si ma bonne espérance 
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Elle ne tronipe point, parmy tonte la France 
Do nepueux en nepueux ie Beray le («smoing. 

Viure en ce monde cy, mon frère, tà tu veui, 
Si tti veulx viure bien, Bcaia lu qu'il te Tault faire? 
Sois courtois à chacun, à chacan débonnaire, 
A plus pelitz que toy ne sois iniurieox. 

Sois amy de chacun, à personne odieux, 
Imite la vertu de deflùnct nostre père, 
La grâce et la bonté de noetre bonne mère. 
Et garde bien la loy que gardoyenl dos ayeulx. 

Charles, regarde donc, et d'autant que tu m'aymes, 
Et que tu m'es plus cher, que ma personne mesmea, 
Regarde, ie te pry, de suyure ta vertu. 

Mon frère, suiz aussi la science honorable. 
Pour ce que le ieuue homme apparoist vénérable 
Aux peuplée, quand il est de scauoir reueslu. . 

le ne scay pas comment il me deust mespriser. 
Mon Lemaiie, attendu que tant ie le décore. 
Que ie l'estime tant, et que tant ie l'honore. 
Que ie le prise autant qu'on le scauroit priser. 

Neantmoios il se scait en aorte authoriser 
Qu'il veult que pour ses biens comme vn Dieu on l'adore, 
Uais autant qu'il en a, s'il en auoit encore, 
le ne levouldrois pas autrement courtiser, 

S'il Buoit Uni soit peu de scanoir et sagesse, 
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l'en tema plus do cas, car la vaine richesse 
le ne Teulz adorer, comme on fsict auiourd'buT- 
S'il est content de moy, de luy ia me contente, 
SU me donne vn salut, trois ie lujr en présente, 
S'il ne faict cas de moy, ie n'en fais point de luy. 

Allons, Godin, allons, allons à la fontaine 
D'Harcaeil, ou lentilly, pour rafraîchir l'ardeur 
Du solstice œstiual, qu'augmente la chaleur 
De l'amour que ie porte à ma fiere inhumaine. 

le boys, Godin, ie boys, mais ie sens en la vene, 
En ceste vené IA, qui tire droict an cueur, 
Vne chaleur plus viue et de plus grand' vigueur, 
Qui me consomme au lieu de soulager ma peine. 

le vemy donc plustost les fontaines tarir, 
Et leurs sources sécher que mon feu amoindrir, 
Pource qu'estant si grand on ne le peult qu'accroistre. 

Ainsi voit on que l'eau, s'il y en a trop peu, 
Ne scauroit, mon Godin, amortir vn grand feu, 
Âins le faict allumer, et plus grand apparoislre. 

Or doncques autant d'eaux que condent la grand mer, 
Eslaindre ne sçauroient vne si viue flamme. 
Laquelle, s'il le plaist, seule tu peux. Madame, 
Amoindrir aussi bien que t^ peus m'enflammer. 

Car quand ie commencay, ma Pandore, à t'aymer, 
le mis entre tes mains mon corps, mon cœur , mon ame. 
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Si biea que ta betnlté qui eeule ne reuflamme, 
He peult par cest ardeur guarir at consommer. 

cruelle beauté, i cruauté barban, 
maladie estraoge, à roalbeur bien plus rue 
Veoir 8i près bod remède, et iouir n'en pouuoir. 

Remède, dont tu ea, ma Pandore, bien riche, 
Et qui me peult guarir mais tu en es si chiche; 
Que malheureux i'espere en vain le recepuoir. 

Tant d'espritï esgarez, Cbarton, ne courent pas 
Apres le plaisant son de Saphoo, ou d'Alcée, 
Et l'harmonieux chant d'Ampbion ou d'Orphée 
Tant d'amee après soy ne tire point la bas. 

Comme on voit d'escoUiers suyure de près tes pas. 
Pour ouyr la leçon qui leurs espritz recrée 
Par la noble douceur de ta langue succrée 
Eiplicant Galieo, ou le vieux Uipocras. 

Aussi sçait on comment, et de quelle éloquence 
Tu chasses loing de toy ce monstre d'ignorance 
Par un labeur eiqnia, et irauail studieux. 

On voit encores bien de quelz et quelz vsages 
Tu nous vas dénouant les ennoiiez passages 
D'Aristot', d'Hypocras, ou des Médecins vieux. 

Heureux, certes, heureux, qui fuyant la délice 
Du monde vicieux, applique ses espritz 
A la Bible sacrée, aux célestes escriptz 

Dgiiizodb, Google 



— 60 — 

lectsnt son vieil Adam, et tout antre immundic?, 
Comme tu fais, B^uin, que la gaye blandice 
De la vieille Grcé à ses appaa n'a pris, 
Et qui ne foa iamais à ses channes surpris, 
Dont est communément chascun poulsë au vice. 
Heureux, encor heureux, quicoDqoes en tout lieu 
Ordonne la loiiange estre donnée k Dieu, 
Et comme toy, luy rend sa gloire, et son hommage. 
Heureux encor, Béguin, quiconques comme toy, 
Au peuple purement presche la vraye foy, 
Qui est dncerament grauée en ton courage. 

le hay comme vn poison td ieune audacieux, 
Qui pensant tout scauoir est la mesme ignorance. 
Pensant estre constant, n'a rien moins que constance, 
Sur l'aise et sur le bien d'aulruy fort enuieux. 

En toute compagnie il Taict de l'orgueilleux. 
Et se pensant quelqu'vn sur les plus grans s'aduance. 
Pensant estre prudent monstre son imprudence 
A estre enuers chascun tousiours iniurieui. 

Il faict bien du mignon, il se croyt estre braue : 
Il fidct du magnifique, il laict du grand, et graue 
Et si ne sceut iamais que c'est que de grandeur. 

Il se croyt honneste homme, il se croyt admirable, 
11 se croyt grand Monsieur, il se croyt honorable, 
Et vous puis asseurer, qu'il ne sceyt point d'honneur. 
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Nestor d'vDe eloqusDce à nulle autre seconde 
Nous interprétera Hippocral' aussi bien, 
Que celuy, lequel l'œuure ^sculapeïen 
Henretuement a ioinct à la doulce faconde. 

Mon Charpentier aussi d'vne doulceur fecoQde 
Aussi bien denoura quelque fâcheux lien 
DHippocrat' d'Aristote, ou bien de Galion 
Qae le plus excellent médecin de ce inonde. 

Les contwnpians ie dis benreui le iour Natal 
De ces deux grans amys, qui sont d'vu neud fatal 
Par amour «t E{auoir si bien uniz ensemble : 

Bauy de leur ai^auoir, cestestoille des Geulx 
le loiie grandement, qui d'accord precienz 
Ces deux rares esprits si sainctement assemble. 

Escoute, mon cher Dreux, la lamentable voix 
De ton chetif Ellain, qui pleure, qui lamente 
De sa veoir defraudé du fniict de son attente 
Qu'il esperoit selon les amoureuses loii. 

Escouta, mon cher Dreux, monDreux.escoute, et crois 
Que demy mort ie suis, dequoy t'expérimente 
Vne à fiere Amour d'vae Dame constante, 
Plus constante qu'icy peinte lu no la vois. 

Ri^nile donc eo moy ceste douleur non feincte, 
Et qne si de pitiâ ton ame n'est altainte, 
LasI ne te mocques point au moins de mon malheur : 

Ainsi uoBtre Prélat, Dreux, le soit fauorable, 
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Ainsi sa roiin ne soit encores aecourable 
Sans veoir de son loyer defraudé mon labeur. 

VUnchone, les Grecz n'ont pas moins estimé 
DTlysse noD annA le sçauoir et l'vBage, 
Sa loDgae expérience et son disert lai^ge, 
Que le bouclier d'Aiax de toutes pars armé. 

Penses donc hardia^ent, que les Dieux t'ont aymé 
De t'aaoir présenté tant de biens en partage, 
Et de l'auoir scaiiant, riche, fécond, et sage 
A l'imitalion d'vn Mercure fonné. 

Et pource ilz t'ont muni d'vn bouclier à sept doubles, 
Que d'aaltres sept encor, toymesmes tu redoubles. 
Bien autre que celuy d'Aiax le Telamon. 

Ce tant braue bouclier sont les vers et harengoeg, 
Que les Dieux t'ont permis de faire en toutes langues 
Pour te rendre immortel, ta maison, et Ion nom. 

Qui te faict, mon Harauld, âiire si long aeiour 
En estrange pais? dis moy, ie t'en supplie, 
Dis quelle occasion te tient en Italie, 
Que tu ne fois icy anmoins encor vn tour? 

Est ce le passetemps, le plaisir, ou l'amour, 
Qui te tient pardela, est ce la courtoysie 
De Marceî et ce pendant yne Irouppe infinie 
De tes amys a beau attendre ton retour. 

Retourne pardeca, retourne, car ton maistre, 
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Ce vertneiix Prélat, Prélat, qui sonloit estre 
L'honneur des Cardinaulx, ce sage Dubellay 
N'y est plus aussi bien, car pour ta récompense 
Des trauanJi, qu'il a pris aux affaires de France 
Aux champs Elisiens heureux il est allé. 

S pour Tn homme mort tu receuz en ton cnenr 
lamais quelque grand dueil, 6 douloureuse France, 
Qoe maintenant ta voix piteusement s'aduance 
De redoubler son dueil, sa plainte et sa douleur. 

Car ce grand Cardinal, ce Prélat de bonheur, 
Ce Prélat Dubellay mourant, ton asseurance 
Ta vecûB auBu mourir, et ta ferme espérance, 
Et des rouges Prelatz le support, et l'honneur. 

France, tn cognois bien son sçauoir, sa Justice, 
Sa grandeur, sa vertu, et surtout le aeruice 
Qu'il a fkict à (es Roys, pour son humble debuoir. 

Hais pour le faire court, ie ne dis autre chose. 
Sinon qu'en ce tumbeau auecques luy repose 
Tout genre de vertu, d'honneur, et de sçauoir. 

Huranld, tu ne veois pins là ces pouldres cendreuses 
Dee vieux Palais Romains, ny le front sourcilleux 
Des nouueaux bastimens, et Palais orgueilleux, 
Ny des sept vieulx coatauli les relicques pouldreuses, 

Ny des rouges Prelatz les pompes orgueilleuses, 
Ny le braue combat du taureau furieux 
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D'armes ennironDé, ny dix mille autres ieux, 
Mille plaiiirs, et mille aultree choseB pompeuses. 

Uais tu veois maînleiunt ton plos riche trésor. 
Te* uitiens antys, et ei tu veois encor 
Ton boQ païg natal, et la Françoise plûne, 

Et ores maiotenaut snr la grise laiBOD 
Ton taiact Haur te détient, ton anticque maison, 
Ores Paris, et or ce beau païs du Haine. 

le aoubaite, Legrand, cent langues et cent voix, - 
Et aGn d'estre faict aussi scauant qu'Homère, 
Dessus le double mont auecques ce bon père 
Ascrean, i'ay désir de soi^r quelquesfois ; 

Non point pour rassembler en Aolide les Roys 
Vengeurs du grief forTaict du Iroyen adultère ; 
Non point pour rafrescbir la Troyenne misère, 
Ny pour redire encor le bonheur des Grégeois ; 

Non point pour retrainer encor auec Pelîde 
Autour des murs Troyens le vaillant Priamide, 
Ny pour vanter les faiclz du grand Agamemnon : 

Mais bien pour consacrer au temple de mémoire 
Et pour éterniser Uin sçauoÎT et ta gloire. 
Qui passent en grandeur la grandeur de ton nom. 

Faire bien ce qu'on doibt aux hommes, et aux Dieux, 
Ne conunettre iaroais fraude, ne maléfice, 
Sa vie ne souiller de crime, ne de vice, 
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Tinre amy da cbacun, A personne odieux, 
Viure selon les lois linsi que ses ayeuls, 
Ne doubler de la fb;, bire bien «on office, 
N'eiperinienter poiot la rigueur de iustln, 
E^e enners ses amya courtoys et gracieux, 
N'enrichir sa maison ny les siens par Tsnie, 
Suiure en ses actions la trace de Nature, 
N'appeler rien d'autruy, viure content du aies. 
Qoend i'anray bien vescu ainsi en ma iennease, 
l'anray, Gonrdry, de quoy consoler ma vielllesae ; 
Car c'est vn grand plaiàr de viure et viure Lmb. 

En vain, certes, en vain tu te rompe la ceruelle, 
A nous venir compter tant de discours si beaux. 
Et à nous apporter tant de comptes nouueaux, 
Tant verilablee qu'est le reciteur SdeUe. 

Puisqu'ainai est, Grifibo, que la coustumeest telle 
De lousiours mensonger, nous croyrois tu à veauli 
De noue bire arrester i tes mensonges faulx 
Sachant que le mentir ne t'est chose nouuelle? 

Or Aristote dict, qui est accoustumé 

D'estre menteur, Uiusiours pour tel estre estimé, 
Encor qu'il racomplast choses qui fussent vrayes. 

El pour cela. Griffon, nous ne croyrons iamais. 
Ce que lu nous diras faulx ou vray désormais, 
Car tu es coustnmier de nous bailler des bayes. 
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Ce frère, mon Barrier, est tonsioora prest à dire 
Quelque chose de bon, il a dix mille molz, 
Mille pelitz discours dedans sa tesle enclos, 
Lesquelz aultre que [aj nul ne pourroit déduire. 
. n loue Tolunbeis, mais comme auec empire, 
n a lousioura tous prestz, sans rien tirer du Jog 
De peisoane qui soit, dix mille bons propos, 
n ayme le bon vin, il ayme fort à rire. 

Il ayme bien l'argent, aussi c'est son mestier 
D'en vendre, d'en changer, d'en fondre et manier, 
Surtout il ayme bien les femmes et les GUes. 

Sa femme il ayme bien, son bon vin, son argent, 
Et sonmesUer, auquel il est fort diligent; 
le croys qu'il ayme mieux encor le ieu de qnilles. 

Quelques tas, mon Barrier, estiment malheureux 
L'homme qui est coqu, pensans qu'en ceste vie 
On ne sceut pourpenser plus grande ignominie, 
Ch084 plus misérable, ou mal plus douloureux. 

Hais ie croye, quant à moy, qu'vn mal plus langoureux 
Begne auiourd'huy dedans l'bumaine fanlasie, 
C'est ce fâcheux tourment qu'on nomme lalousie, 
Hal, plus que cocus^, à craindre et dangereux. 

Ces deux maux, mon Barrier, qu'on nouspeinct tant horribles, 
Et qu'on dict tant fascheux, ne sont incompatibles, 
Ains tourmentent souuent tous deux vn mesme esprit. 

le dis cela partent, qu'vn laloux (ce me semble) 
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Est bien Bouuent laloux et coqu tout ensemble, 
Tesmoiug ce lalom là, que Ion nous a descripl. 

Barrier, la ialoazie est un dee plus grands maux 
Qu'ayt espandu le ciel dessus l'humain lignage, 
Quand il vomist sur luy son venin et sa rage, 
Pour despit se ranger de tous les animaux : 

Cela rien ne sembloit pour combler de trauaux 
Le pauure genre humain, si encor dauantage 
D n'eust accompagné du facbeux cocuage 
Le tourment des laloui, qui boult dans leurs cemeanx. 

Comme le feu enclos dedans vne fournaise : 
Ce coqu ne se doibt pourtant en son malaise 
Tounnenler, car il a quelque soulagement 

(Si c'est, Barrier, soûlas aux panures misérables 
D'anoir en leur malheur des compagnes semblables) 
Ayant des compagnons plusieurs en son tourment. 

Quand ie le veois receu humainement de l'œil 
De ta belle Phylis, ie n'ay aucun enuie 
Sur les doulx passelemps et plaisirs de ta vie 
Pour son plaisant baiser, ny pour son doulx accueil. 

l'ayme mieux de Madame m fier et chaste orgueil 
Que l'accueil de la tienne, ou plustost sa folye. 
Qui pour t«veoir vn peu chery d'vne autre amye, 
S'aSlige tendrement d'vn lamentable dueil. 

Voyla que c'est, Melin, la beauté de Madame 
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Auec sa cruaullé m'a si bien cbanné l'ame, 
Que ie tiouue plaisir en mon fâcheux tourment. 
Et pense* hardiment, penses, si tu esprouue 
En ton bien du plaisir, mon Helin, que ie trouoe 
Encor en mon mallieur plus de contentement. 

Uonseigneur, gardez tous, gardez vous, Monseigneur, 
Que le silence obscur n'emmure rostre gloire. 
Et qu'vn iour auec tous chez soy la Parcque noire 
(Temmeine toi vertuz et voslre sainct honneur. 

Ayez pluslost quelqu'vn chez vous, lequel vengeur 
De l'éternelle nuict, par poeticque histoire, 
Face loing après vous reuiure la mémoire 
De Toz nobles vertuz maulgré te temps rongeur. 

Car, mon Comte, noi vers ne craignent la puissance 
Ny l'ire des Seigneurs, ny du temps l'inconstance, 
Ny teutcela qui peult nuire à l'éternité. 

Et que TOUS seruiroit d'estre tant débonnaire, 
D'estre tant vertueux, à pour Tostre salaire 
Vous n'attendiez le nom de l'immorlalil^? 

De Viiples, la France, et d'Homeres auroit 
Beaucoup plus qu'elle n'ha, qui pourroient (un bruire 
Maintenant la trompette et maintenant la lyre, 
Si d'autres Mecenas, mon Comte, elle portoit. 

Alexandre le Grand qui presque comroandoit 
Au monde Tninersel, ayant de son Empire 
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La monarchie taicl, pour ses gestes descrire 
Tn autre Homère encor seulemenl demandoit. 

Or la France auîourd'huy comme Teconde mère 
Nous prodnict des enFans plus doctes qu'vn Homère 
Qn'vn Horace, on Virgile, et liroit on leurs bictz 

Et leurs doctes escnptz, si selon leur doctrine, 
Et selon leur trauEÙl, de leur labeur et peine, 
Comme ilz ont mérité, ilz estoient satisfaiclz. 

Quiconqnes vouldra veoir du Dieu Mars la vaillance. 
Son m^nanime cœur, «a force et son pouvoir ; 
Qui TOnldr» contempler le plus heureux auoir 
Dn grand nepueu d'Atlas, et sa belle éloquence, 

Vienne contrepeser comme en vne balance 
Ces deux A^rea icy; alors il pourra reoir 
Du grand Mercure en l'vn tout l'excellent scauoir. 
En l'antre du Dieu Mars la plus grande puissance. 

Car mon docte Prélat en prompt entendement, 
En srace, en éloquence, en subtil iugement, 
En sagesse et scauoir à Mercure ressemble. 

Et mon Craite, ton frère, en noblesse de cœur, 
En Uctz Ticterieux ressemble i Mars vainqueur, 
Et Bonbi luy l'ennemy comme dessoubz Mars tremble. 

& matin que vouldra le cler Tlten s'eueille 
Ponr nous venir darder sa lumière cy bas, 
Et si tard qa'it vouldra, venant en la mer las 
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Du jour, rafrecbiBsant tes cheuaui il sommeille. 
Des frères ne verra onc la couple pareille 
A cette cy, lesqtielz de si près qu'eulx les pas 
Suiuentde la vertu, et fuient les appas 
De Cirrà, qui le mal dous soufDe par l'oreille. 
Mon esprit quand en eux contemple les vertuz, 
Dont singulièrement le Ciel les a veBtuz, 
Heureux comme d'vn douli Nectar se laisse paislre. 
Puis il vient à louer les Astres elles Ceux 
Qui deux frères unîz, d'vn accord précieux, 
Ont si heureusement en ce monde faict naistre. 

Excusez, Hesseigneurs, si ie vous importune 
Interprétez le à bien : quant â moy, messeigneurs, 
le ne rougiray point de prier vos grandeurs, 
Qu'ilz accroissent vn peu ma trop basse fortune. 

La gloire de Haro ne seroit si commune, 
Et ses vers ne seroyent esUmez les meilleurs, 
Si de Hecene il n'eust receu tant de faueun, . 
Et la grandeur d'Auguste à sa Muse opportune. 

^t aussi, Messeigneurs, îe vous puis asseurer, 
Et vous asseure aussii que ne scauriez moustrer 
Plus bonesle loyer, ny largesse plus belle, 

Que vers ceux que la Muse et Phœbus Apollon 
Nourrissent chèrement pour garder vostre nom 
De tumber soubz les loix d'une nuict étemelle. 
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Vn Uecene iadis à Borne se fiât veoir, 
Lequel entrelenoit vn Horac«, tu Virgille, 
Et les meilleurs esprits qui fussent en Is ville, 
Pour faire aux estrangers ses vertuz coucepuoir. 

Mon Comte, vous donniez aussi chez vous auoir 
Quelque Poêle scauant, duquel la plume habile 
Pist vc« vertuz porter d'icy iusques au Nile, 
Et ceulz de vostre frère, auecqueg son scauoir. 

Ce Mécène auiourd'huy reuit par souueuance. 
Et n'a esté deceu de sa belle espérance. 
Car, comme il esperoit, il vil pour t«ut iamais. 

Si vous ne Mctes point aussi par quelque histoire, 
Ou par œuure poétique entendre vostre gloire, 
Bé, qui de vos vertuz parlera désormais? 

Or donc après auoir limé soigneosement 
Vn vers, qui m'est plaisant plos qu'il n'est profitable, 
Plaisant, tuais desplaisant plustost, et dommageable, 
Becenant pour pUdsir un mescontentemeot. 

Or donc après auoir rongé à loi^ement 
lies ongles, et après pour faire on vers durable, 
Auoir cent et cent fois frappé dessus ma table, 
Doibs-ie d'vn médisant recepuoir tel tounnent î 
* le n'endureray pas ma gloire estre asseruye 
Ainsi indignement soubz le ioug de l'enuie. 
Non, car ie ne veulx pas céder h l'enuieux. 

Que plus tost, malheureux, que plus tost sur ta teste 
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Soit violentemm n» dure temposte, 

Poar vmger tes forfaictz, enuoyie d« deux. 

Sus, soa, qne mainlMiant, Martin, en malheureux 
Exerce contre moy sa langue enueniaiée, ■ 
Qu'il monstre sa fureur et sa rage animée 
Contre moy et ma Muse et mes vers anuraioax. 

Maia tant puisBo e«tr« ba.j des hoDunes et de» Ueax 
Ce grosàer animal, cesie besle aAmée, 
Qui a ainsi oeé blesser ma renommée 
Que son mal soit exemple aux aatrM enmenx. 

Toutefois tu scaia bien que pen ie me eoude, 
Et que i'eslime peu son ignorante enuie, 
Sachant que telles gens sont au monde inutilz. 

Et qui se soudroit du furieux orage 
Des propos oulrageux, de l'ootragense rage, 
Et des abbois canins des enuieux Quintilz? 

Uuses, qui ^yez de vos chansons les Dieui, 
Aueeques Apollon, Muses Aoniennes, 
Remontez maintenant vos danses anciennes 
Snr vostre mont natal, ou aultres plus sainctx lisoz, 

tienx que vous bienhenriei d'vn chant plus melodîeBX 
En vous rafrescbissant les eaus P^wennet, 
Ou cellee la d'Eurotte, ou les Castaliennea, 
Bscoutez moy vn peu, ù Muses aux beaux yeux : 

Si mon astre ascendant ou les Parques blales 
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A TOUS m'ont destiné, et û poar a^jeables 
Vous receuez mes vers, d'vn éternel renom 
Paicles après ma mort pour tout iamais reuinre 
Hangréle temps rongeur, et l'enuîe, — mon liura, 
Non Comte, mon Prélat, ma Pandore, et m<Hi nom. 



FIN DU SBOOIfS LITKK. 
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DISCOVBS PANBGYRIQVE 

A rcDcrend Ptte en Diea HoDteigneTr Meuire Pierre de Ooadf, 
Guesque de Paru, CoDieilIler du Boj ea ion coDtdl priué, aur 
son Entrée en In ville de Pari* da leudf nenfieime iour de 
ManICTO, 

Par NicoLU ELLAIN, PtriHen 



Par Denii Du Pbé, imprimeor, demoaruit en la n 
de« Amindien, i Vtmàgae de la Vérité. 
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Pvitque troit bom pnlaU dtuant txwi <mt tité, 
Daquelx commt le nom la vertu at notoin. 
Qui Ubtn^tnent par trente atu dt mêmom 
lé seruke des mwni ont experimenU; 

Puiique eneorn ie voy qve par vcetre bonU 
De cet Iroù grande pratoli vous agaHez la gloire, 
le doibt, à mon aduit, tiùutmt oe deitin, croire 
Que ie fvrag tenice à vottre uincleté. 

Pour ee, parmy ce bnùct et publicque allegrtne 
De vous offnr cm v«rt fay prie la harditite, 
VoM ttipj^iant, Pr^t, la prendre de bon ciwur : 

Ainti vottre tervice au Boy toit aggreàblt; 
Ainti vous toit, PrekU, ta grâce perdurt^; 
Ainti vout toit tousiourt propk» ta faveur. 
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DISCOURS PANEGYRIQUE 




EoMqllB ie Palit, 

CmseiHer du Boy m ton amtnl priui, sur «m entrét m la utile 

de Paris, du leudy naufiesme lour de Uart 1 570 (4 } 



Vretat qui dans le coeur porlez et au viaag», 
;t nous repreeentez le pourtrtûct et l'image 
BDes Pères anciens, soit en simplicité 
S*De RUBurs ou en doctrine, ou bien en sainctelé; 
Prélat, que iustement toute la Fraoce honore, 
ï^lat, que l'estranger humaÎDement adore ; 
Preiat des grands Seigneurs et des Princes chéri, 
Du Roy et de la Boyne à bon droict fauori ; 
Prélat, diuin Prélat, auquel pour sacrifice 
le voue mon trauail, ma peine, mon seruice, 
Ma plume, mes labenre, ma Huse, mon esprit. 
Et Unit ce que iamais ie mettray par escrit; 
Ce mien petit discours ie vous sapply d'entendre, 

((] Cette flèee qoi ml, k agir* ïtIs, It 
d* b coDDiItra k l'un da do* plu un 
Suum euiqM. 
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Si vn autre plus grand ne tous empesdie, ei prendre 

D'aussi bon cueur les verg que ie sacre A toi pieds 

Que d'homble affection ils voua aont dédiés, 

A l'exemple de Dien qui la petite ofllrande 

Benoit d'ausai bon cveur comme il bit la plus grande ; 

Aussi aoj ie, Prélat, que vostre saincleté 

Ne prendra garde au don, mais i la Tolunlé. 

Quand doncques quelqueToîs pensif et solitaire 
Discourant à part moy ie songe et considère 
Nostre condition malheureuse, ie plains 
Le misérable sort de nous panures humains; 
Car soit que nous voulions r^rder la ieunesse, 
Soit que nous r^;ardions l'imporlime vieillesse. 
Nous n'y pourrons trouuer que peines et Isbeuis, 
Que lamentations, que soacig et douleurs. 
11 n'est condition si bonne et si heureuse 
Qui de quelque costé ne se trouue ennuyense. 
On peuit considem entre tous les estats, 
Les moindres, les moyens et les grands Potentats 
Se porter de façon, que le mal importune 
Et sayt touuonrs de prés la meilleure fbrtnne. 
Âinù toutes saisons et toutes qualités 
Apportent auecq' soy leurs incommodités. 
Les homoieB n'ont iamais la fortune si bonne 
Que tousiours quelque ennuy leur bonheur ne talonne. 
De sorte qu'il n'est rien de tonte part heurem. 
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O nous pairares humains, à paunreg malhenrenx, 
Puisqu'il est resola que l'homme, tint qu'il Tiue, 
N'aura iamais vu bion, qu'après ru mal ne Buyve, 
Qui te bien et le mal vouldra bien compasser 
Avoura le malheur de beaucoup surpasser 
Le bonheur des humains, lenr plaisir, leur liesse. 
Et leur bien n'estre rien auprès de leur tristesse ; 
Bref, de tout temps le moude estre au mal endurci 
Et comblé de malheur, de pûne et de soucy- 

O monde malhenreui, 6 monde qui mérite 
D'eatre éternellement ploré par Heraclite; 
monde malheureux, s'ainsi est que le ciel 
Si prodigalement espand sur nous son fiel , 
[e dirais Toluntiers, Torant, last nostre vie 
Bstre à tant de trauaux et d'ennuys asseniio 
le dirois, à n'estoit l'espoir que nous anons, 
Et la certaine foy que tenir nous debuons 
De l'immortalité, qu'il vauldroit mieux ne naistre 
Et ne viure iamais en ce monde que d'estre 
Subiect à lant d'ennuys, de soucis, de trauaux, 
A tant d'aSlictions, de peines et de maux. 

Mais Tn point nous console, vn seul point nous asseure : 
C'est que nous esperans vue vie meilleure, 
C'est que nous espérons quelquefois auoir lieu 
Auecqu' les malheureux au saînct règne de Keu, 
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ft qu'apraa cette ri* incerlaiiu et mortelle. 

Heureux itous reoinrons ù'ym vis elerneUe; 

Qoe par afBictions Dieu exnre lee aiens, 

Et que ce sont vraymeiit lea armes dea cbraitieiu; 

Que les afflictions sont le certain paaaagt 

Par lequel noua entrons au céleste héritage. 

IMea par afflictioua veult les sieog esprouuer 

Pour Bdeles en \iij et conatans les trouuer. 

Les afflictions aont lee pierres lydiennes 

Où vrayinent l'on cognoiat toutes vertus chrestiennes ; 

Dieu esprouvB par Ui lee siens : il a tenté 

Quelquefois Abraham et sa fidélité; 

Par les aflUctifou il a eu c(^oiB8ance 

De la bonté de lob et de sa patience , 

Par les afflictions on peult cognoistre ceux 

Qui sont les plus constana et les plus vertueux. 

Mais voe vertus, Prélat, se font assez cogooistre 
Sans que l'aduernté nous les fasse apparoiatre : 
Si vous n'esles point franc de tribulalion 
Vous n'estes point du tout exempt d'affliction 
Mais elle est (grâce à Dieu) l^;ëre et peu duiet^, 
Qui seoible toutesfois d'aulant moins supportable 
Qu'elle vous vient de ceux que vous auez chéri, 
Bt desquels tous deburiez eatre eu tout favory. 
Car ceux qui vous deburoieut aimer comme leur vie 
Ce sont ceux là, Prélat, qui vous portent enuie. 
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Pensent-ils aveaglés, ialoux du bien d'autruy 
Que leur enaie puisse en rien nuire i celuy 
Que tout le monde estime, honore, loue et prise? 
Que nature cherist, que le ciel favorise 
Do son mieux, tellement qu'il le semble auoir faict 
En biens et en verlus sur un tnoule parTaict? 
C'est TOUS, c'est vous, Prélat, duquel en la naissance 
Le ciel a, libéral, employé sa puissance 
Pour nous donner en tous td mirouer de bonté. 
De libéralité, d'honneur et d'équilé- 
Car on peult les vertus qu'en chacun l'on contemple 
lustement admirer en tous tqutes ensemble. 
Vous estes en la court entre les conseilliers 
Tenant le premier rang, vous estes des premiers 
Entre ceux qui au &oy font fidelle seruice; 
Vous aymez l'équité, vous aymez la iustice, 
Vous aymez tout honneur, vous aymez les vertus, 
Vous aymez tous ceux là qui en sont reuestus ; 
Vous aymez le sçaTOir, vous auez cc^oissance 
De toute gentillesse et de toute science, 
Vous aymez les sçauans, vous estes curieux 
De pousser en auant les hommes studieux. 
Sur tout vous excellez en la philosophie 
Et principalement en la theolo^e. 
Vous maintenez teuBiaurs, Prélat, et supportez 
Par Kostre authorité toutes les libertés 
Et vertueusement défendez la franchise 
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Et les immunités de la cfareslienne cfliae; 
Vous îeusim, tous priez, pranpt à vostre debuoir; 
Àuecq les bonnes meure tous ioignm le sçavoir, 
Vous estes deboonsire, et t»en fort {ùtoiabls, 
Vous estes gratieus, tous estes charitable. 
Vous arez le coeur franc, vous donnez volanlJera 
Et liberalleinent aux pauures escoliera, 
Aux pauures impolens, aux Tefues soufireteuses, 
Aux ieunes orphelins et aux visites honteuses. 

Hais qaiconques vouldroit, monseignear, attenter 
De vos rares vertus par le menu chanter 
Enlreprendroit de faire vne chose impoeûble, 
Entieprendroit de dire vne choee indicible ; 
Et c'est, diuin Prélat, c'est la feconditâ 
De vos vertus qui faict ceste difficulté. 
Et pour dire le vray, d'icetles l'abundance 
Me rendant indigent, fait mon insuffisanre : 
Ainsi suis-ie contrainct en chemin demeurer 
Et tant de rarilés seulement admirer, 
Si diray ie pourtant la plus recommandable 
De toutes vos vertus et la plus conuenable, 
El qui semble plus propre à vostre dignité, 
Selon mon iugement, estre la piété 
Qui véritablement est en voua singulière 
Et sur toutes vertus vous est plus familiôre. 
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Certes, deux et trois fois ctAay là ni heureux 
Qai a l'amour de INeu tousiours devant les yeai, 
ComineTOus, Monseigneur, qui luy faicles seniioe, 
Qui l'aimez et craignez, qoi faites vcstA office 
Sincèrement selon vostre vocation, 
Qai auecq vue bonne et sainte affectÎDn 
Donnant, admonestant, faisant t Dieu prière, 
Bt bien viuant seniei au monde de iumidre : 
Dessus vostre troupeau iour et nuît vous veillez 
En la vigne de Cbrist tonsiours vous tranaillei. 
Et d'en desracîner fort diligent vous este 
Ce qui n'est point planté par le Père cetesle ; 
Vous estes diligent à faire profiler 
Son talent et scauez fort bien tous acquitter 
De la chaire qu'il a en vostre soing commise. 

le puis dire de vous ce que dit de Moyse, 
De ce grand capitaine et sainct prophète hebrieu, 
Le sage Salomon : aymanl et craignant Dieu 
Et de Dieu bien aymé, aux humains agréable, 
Duquel est ta mémoire heureuse et honorable; 
Nostre Dieu en louange aux prenx l'a comparé, 
Il l'a grand en terreur des ennemis monstre, 
H a en sa bueur faict choses sdmiraUes, 
Il a rendu partout ses actions louables, 
En présence des Boys il Ta mesme honoré, 
Au peuple il a par iuy son vouloir déclaré, 
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En deboonairetâ il l'a sacré pour estre 

Dessus tous le plus grand el premier apparoistre, 

Nottre Dieu l'a esleu entre tous les humains, 

Nottre Dieu a commis son peuple entre ses mains, 

n a voulu par luy sa voix estre annoncée 

Et par luf sa parolle au peuple estre prescbée. 

Ainsi nostre bon Dieu, Prélat, vous e esleu 
Et entre tant de gens en dignité promeu. 
Or bien qu'il vous ayt mis en cesle prelature 
Pour nous administrer la céleste pastnre, 
Encores que le ciel et chascun élément 
A vos beureux desseins prestent consentement, 
Bncores que le Boy mesme les ravorise 
De son authorité, que la Boyne les prise 
Et loue grandement, que vous soyez aymé 
De toute la noblesse et partout estimé, 
Autour de tant de gens qui si fort vous chérissent, 
Qui vous portent honneur et qui se reiouissent 
De voir croistre vostre heur, deux ou trois seulement 
Se trouvent enuieux sur vostre sduancement, 
Hesme ceux qui deburoient vous rendre tout ofGce, 
Et debuoir d'amitié, d'honneur et de seruice. 
Hais quoy I diuin Prélat, ainsi qu'on voit la nulct 
Venir après le iour, ainsi que l'ombre suit 
Le corps, et que du feu vient lousiours la fumée. 
Ainsi communément l'euaie ennenimée 
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Vient après la vertu. Themiatocle disoit, 
estant adolescent, que bien il cognoissoit 
N'auoir encores fàict rien digne <le mémoire 
D'autant que nul n'auoit enuie sur sa gloire. 
Or tout ainsi qu'vn feu d'autant qu'il est plus grand, 
D'autant qu'il croist, d'autant moins de fumée il rend ; 
Gomme on voit le soleil plus petite ombre faire 
Quand il est au plus hault de tout son hémisphère, 
Ainsi quand voatre gloire aura finalement 
Attainct le dernier poinct de son accroissement, 
Qu'elle sera parfaicte et du tout confirmée, 
Vos enuieux iront, comme on dit, en fumée. 

Courage doncq, Prélat, portez vous vertueus 
Comme vous avez faict contre vos enuieux. 
La victoire est à vous : qu'ils grondent, qu'ils frémissent, 
Qu'ils iettent leur venin, que leur rage ils vomissent, 
Fassent ce qu'ils pourront, si luirez vous entre eux 
Ainsi que fait la Lune entre les moindres feux. 
Nous verrons, Dieu aydant, vostre honneur lousiourscroigtre; 
Nous verrons vos grandeurs et vertus apparoistre 
Et reluire partout maugré vos ennemis : 
Car tous les elemens et les destins amis 
Auecq vostre vertu s'opposent à leur rage, ' 

Vous commandans encor espérer davantage 
De richesses, de bien, de gloire et de honneur. 
De grandeur, de faueur, de louange et d'honneur. 
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Cqwodut il a pieu an Boy et au Siûncl-Përe 
To«u eatablir Prélat sur Paria et vous faire 
Pasteur d'vn grand troupeau, Pasteur aymé de nona 
Comme la chaste espouae ayme son cher esponx : 
Pour ce voali« venue est autant aouhaittée 
Qoe de voa deuanciers la mort eat r^reUée. 
Depuis que le deniier a ce monde quitté 
Pour reprendre là haut vn corps d'eteraité, 
Le nel obliqueniHit a veu la grand'lumiere 
Recommencer deux fois sa course coustumiére ; 
Dès lors rostre venue attendant, toulesTtHS, 
Sans venir vous laissez escouler ces vingt m(HS 
Dont le cours est ei lent que rien qu'ennuys n'apporte 
Tant nous est ennuyeux vostre sùour, de sorte 
Que les nuicts de l'esté sont longues et les ioura 
De l'hyner ne sont point, ce nous semble, plus courts ; 
Ainn ta nuicl eet longue au soldat quand il gde, 
Pour garder un rampart, assis en sentinelle ; 
Ainsi le iour encor semble long i l'ouurier 
Qui besongne à sa tasche ; ainsi vn an entier 
Semble long i celuy qui se veoit en tutelle 
Fasché d'eatre condnict sous la main maternelle. 

Or m&a est venu le iour tant souhaitté 
Qui nous ace bonheur et co fruict apporté, 
Que nous, Tostre troupeau, pouuons veoir vostre entrés 
Si longtemps attendue et longtemps deûrée. 
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O iovr vraymeot heureux, qui faict que nous vOfODS 
Ce puBtenr bien aymâ et sa voix nous oyons ! 
Sus, peuple de Parie, que ce jour soit chommable, 
Qu'on en foce à iamais me feste honorable, 
Qu'il soit i l'advenir pour solennel tenu 
En rigne qu'i tel îour ce pasteur est venu. 
Voyez, Prélat, comment et en quelle sllaigreâse 
Le clei^, le sénat, le peuple, la noblesse 
Reçoit TOBtre venue, et voyez quel honneur 
Le peuple de Paris faict ivostre grandeur. 
Que puiseiei vous, Prélat, en vostie SainlrOffice 
Icy bas longuement & Dieu foire seruice 
A l'église et au roy : que puissiez vous eacor 
Passer Craanis en biens et en a^e Nestor I 
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AD KICOUUU ELLAIN ANTOND VALETH 



N £ tans esimium nil non inspirât Apollo, 

Tsm fiicilem captas in taa vota Deum. 
Viditnus in laudes Bellaï prxsulis olim 

Carniina Calliopes lusuriaEse tuas, 
Onde libi tantum quantum ûbi creuit honoris, 

Creuit ad annoeos tarnu Irabenda dira. 
Haec, Eiline, tuas résides dédit esse Camtenes, 

Vel sublime quod caneretur, erat. 
Ast sacer autistes Gondynus numiae planas, 

GondyuDB merilum pontificale ferens, 
El cuti t eicullos miro uiodulamine versus 

fisse suos vatum quod putet esse deus. 
Tu gratare tno, Prsesul venerande, Poets, 

Omen habet felix cuius ab ore cani. 
Tuque diserte, piis laudes œqnare canendo 

Prœsulis auepiciis pei^e, poeta, tui. 
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AD Pa£SVLEM PARISIEN5EH FRANOSCi AMBOYSU 

EPIGILUIIIA 

Graia phalanx postqDam periuri fraude Sinonis 

Hostili euertit Pergama celsa manu, 
Dux Hircins tandem Laurentia contigit arva, 

Ereptus mediis Ductibus oceani. 
Lingonica sic tu migrans e sede, pénates 
^ Accedis Prœsul magne, Lntetiacoa. 
Ilalift Ttmelior populosa Lulatîa, Prassul, 

Dardanium superas sic pieiale ducem. 



SCMNET DU HBSHB D'AUBOYSE 



Qoe tu es fortuné, mon doulx seuère Ellain, 
Que tu es bien heureux, toy dont la bouche ronde 
Distille ahundamment vne attique faconde 
Et qui es enrichy d'un esprit pins qu'humain I 
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['•dmira ton esprit et i'adinira t& maiD 
Qui pousse les beaux vers (à et II par le monde 
Et faict ta renommée errsnle et yagabonde 
Redoublant sa carrière aller d'un vol soudain. 

l'admire cdle vois qui ta Pandore enchante, 
l'admire ton poème et ta rithme coulante 
Non aeniement pour eetre vn de tes bons unis. 

i'admire ton scauoir doctement poétique 
rsdmire ta doctrine en l'art hippocratique 
Non point pour estre né comme toy dans Paris. 

iftoti tine tempon tempta. 



A WMISBteilBVB DS PÀBIS SVR SON IfOH ilN» TOTEhA PIBkU 

M eONBT : Per digne de Roy. 



B est oinct qui est Koy, tu es oînct et sacri, 
Euesque, duc et per, tu as ce triple tiltre, 
Onltre ces dignités Paris t'oflre la mitre, 
Langres te donne aussi double et not>le degri. 
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Tu tiens le pramier lieu da grand Mut pourpré 
Où l'équité florist et le droict •'administre, 
Eq l'egliae de Dieu tu sera d'vn saint ministre. 
Et france te retient pour vn per bien lettré. 

Ce n'est pas Uwt, Frelat, honneur de nostre Eglise, 
Tu doibs plus espérer, car ie te prophétise 
Qu'aprte avoir régi ton fidelle trouppeau 

( l'en appelle à temioing la non ingrate France 
Qui les gens de vertu de plus en plus aduance ) 
Rome d'un cardinal t'oflrira le chapeau. 

lAQCBS MOISSON. 
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